
        
            [image: cover]
        

    



 


Piers
Anthony


 


CONSTELLATIONS


DEUXIÈME
EPOQUE


 


MELODIE


OU


LA DAME ENCHAÎNÉE


 


TOME
1


 


Traduit
de l’américain par Stéphane Manfrédo


 





 


L’ATALANTE


Nantes









 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Illustration de couverture :


La Voie lactée dans la direction du centre galactique (D.R.)


Angélique (d’après Ingres)


 


 


CHAINING THE LADY


© Piers Anthony, 1978


© Librairie l’Atalante, 1990, pour la traduction française


 


ISBN 2-905158-31-X


ISSN 0993-4855






 


PROLOGUE


Le garde du service de sécurité était jeune, frais émoulu de
l’académie de l’espace la plus rigoriste, et c’était un humain. Ce qui
signifiait presque automatiquement des problèmes. Selon les acolytes du Temple
du Tarot cosmique, la couleur de Gaz correspondait, pour d’excellentes raisons,
à la sphère Sol et à l’art qu’elle déployait pour poser des problèmes. Il ne
fallait pas s’étonner que cette couleur fût symbolisée par l’Épée de la guerre,
malgré les efforts de certains pour la redéfinir en « scalpel de la
science », un bel euphémisme.


Pourtant, il faut préciser pour la défense de ce garde
solaire, dont le nom doit rester secret, qu’il agit en parfait accord avec sa
nature et sa formation. L’ensemble du règlement était imprimé dans sa
conscience ; il prit sa décision de manière instinctive. Selon la règle du
Manuel, il avait raison.


Il surprit l’intrus dans le bureau du ministre de la
Population, quand cet individu glissait un tentacule dans le meuble où l’on
rangeait les dossiers informatiques. L’heure de la fermeture était passée,
l’éclairage réduit, aucun laissez-passer n’avait été délivré. Le Solaire eut
donc recours à son laser étourdissant, sans sommation.


L’intrus s’écroula, foudroyé par le rayon. Un tir précis ;
l’académie ne produisait peut-être pas beaucoup de penseurs originaux, mais
jamais un mauvais tireur ne sortait de ses rangs. Le garde alerta son supérieur
immédiat dans sa radio portative, car il respectait les consignes de la
hiérarchie ; puis il s’approcha du suspect.


« Un Dino ! » s’exclama-t-il, terme grossier
autant que vernaculaire dont l’origine se perdait dans l’antiquité de la
planète Hors-le-Monde.


Il s’agissait en effet d’un Polarien qui ressemblait
maintenant à une masse sans os entassée autour de sa sphère de déplacement, son
tentacule aussi flasque qu’un serpent mort. Mais il n’était pas mort, bien sûr ;
on ne tuait jamais les espions, car leur interrogatoire pouvait livrer de
précieux renseignements ; en outre, ils employaient souvent des hôtes
locaux. Il n’aurait pas été juste de tuer un hôte à cause des méfaits commis
par celui qui l’habitait. Cette créature de la sphère Polaris reprendrait
connaissance dans quelques heures.


« Bizarre… » remarqua le garde tout haut. Malgré
la vulgarité dont il venait de faire preuve, l’homme n’était pas polarophobe ;
plusieurs de ses amis étaient des créatures étrangères. On se trouvait, après
tout, sur la Planète Impériale, au cœur du Segment d’Etamine, un des dix plus
grands empires de la Voie lactée. En vérité, sans le flux constant des
galactiques qui séjournaient ici sous une apparence humaine ou étrangère, il
n’aurait pas de travail.


« D’ordinaire, les Pôles n’espionnent pas. Ils trouvent
ça non-circulaire. »


C’était exact. Selon les analogies simples et pratiques du
Tarot cosmique, les Polariens correspondaient à la couleur de Solide,
symbolisée par le Disque du Commerce et de la Culture. Quoique pour certains
ignorants la circularité, fondement de la nature polarienne, fût une
philosophie de l’échappatoire, qui revenait à tourner autour du pot, il était
manifeste que l’espionnage grossier ne ressemblait pas à la neutralité
polarienne. Il y avait là quelque chose d’étrange.


Le garde souleva le tentacule flasque et promena son rayon
enregistreur sur la petite bille à son extrémité. « Suspect, localisation :
bureau du ministre, dit-il laconiquement dans son micro. Identité archivée ? »


Les procédures d’identification étaient très efficaces sur
la Planète Impériale. Bientôt la voix horrifiée de son supérieur lui parvint :


« Tu parles qu’elle est archivée, soldat ! C’est
le ministre de la Recherche ! »


Pendant un instant, le garde solaire vit son avenir se
dessiner devant ses yeux : un boulot contraignant, sans qualification,
tailler les surgeons épineux des grands ceps de vigne dans la réserve naturelle
à mains nues, par exemple. Ou peut-être un service solitaire aux avant-postes,
sur un planétoïde éloigné, avec des repas sous forme de pilules et des femmes
en conserve pour satisfaire ses besoins physiques et émotionnels, tandis que
son esprit glisserait lentement sur les voies de la démence, autant que le
permettrait le bloc sanitaire.


Il avait abattu un ministre dans son propre bureau, une
gaffe monumentale, colossale, digne de figurer dans les annales des fautes
professionnelles. Le Règlement ne le protégerait pas des foudres inquisitrices
de la commission inter-sphères.


Puis il y eut un déclic dans la matière grise cachée sous la
tignasse de son lobe frontal, une pensée saugrenue, presque désespérée, qui lui
vint brusquement. « Mais je l’ai trouvé dans le bureau du ministre de la Population,
pas dans celui de la Recherche… sans laissez-passer, après la fermeture… »


Son correspondant demeura silencieux un instant.


« Il n’appartient pas au personnel de la Sécurité de
s’interroger sur les affaires des ministres du Segment, lança l’officier dans
la radio. Il pouvait facilement avoir obtenu une autorisation. Ses collègues et
lui-même vont et viennent une dizaine de fois par jour dans ce bureau, pour
consulter des dossiers. Il aura juste oublié, cette fois. »


La menace qui pesait sur son avenir fit s’enhardir le garde.


« Monsieur, il est de notre devoir de nous
interroger ! insista-t-il. Selon le Manuel… »


Il y eut un soupir humain, qui présageait de ces
innombrables pourparlers avec les recrues de l’Académie, inévitables quand ils
perdaient le contrôle de la situation.


« Vous tenez vraiment à appliquer le règlement, soldat ? »


La bouche sèche, conscient de voir ses chances de se faire
ménager un tant soit peu s’évanouir, le garde répondit :


« Oui, Monsieur.


— Je prends acte. Selon le Manuel, vous êtes l’Agent
sur le Terrain. Je décline toute responsabilité à l’égard de votre geste mais
je respecte le règlement. Une équipe d’enquêteurs va immédiatement vous
rejoindre.


— Merci, Monsieur. »


Se défendre contre une charge d’incompétence aggravée en
s’abritant derrière le Manuel équivalait à lever un doigt avec l’espoir
d’arrêter une avalanche. On pouvait très bien l’expédier dans les mines de
Mondintérieur, sur cette face de la planète qui était brûlée par le soleil ;
un sort à peine préférable à l’effacement total de sa personnalité, qui le
réduirait à l’état d’hôte involontaire.


Personne ne tire impunément sur un ministre !
Pas même en s’appuyant sur une pile de manuels ; car les ministres avaient
écrit le Manuel.


Exactement quarante-trois secondes solaires plus tard,
l’équipe d’enquêteurs arriva : quatre entités de l’Exécutif. Sélectionnées
par tirage au sort parmi les forces tenues en réserve pour de telles occasions.
Elles représentaient quatre Sphères : Nath, Canopus, Polaris et Sol.


Le garde les accueillit par un salut qui tremblait, mais
réglementaire. « Je suis l’Agent sur le Terrain », dit-il. Et
comment ! « J’ai estourbi ce Polarien en le prenant pour un
intrus. Je requiers pour ma défense le Manuel du Protocole des Êtres pensants,
sous-section Défense. Je considère que mon acte était techniquement justifié »,
ajouta-t-il en espérant que personne n’éclaterait de rire.


L’officier solaire salua élégamment en inclinant le buste :
« Je représente les intérêts de cette entité native de la sphère Sol. »


Le garde remarqua avec un mélange de satisfaction et
d’inquiétude que l’homme portait le grade de colonel ; un officier très
expérimenté des Forces militaires de Sol. D’un côté, c’était une bonne chose,
car son opinion pèserait considérablement sur les autorités du Segment, mais
cela pouvait aussi constituer un handicap dans la mesure où les officiers
supérieurs étaient notoirement connus pour se désintéresser des problèmes des
hommes du rang, surtout quand l’image de la Sphère était en jeu. Le plaidoyer
humain serait tout de même d’une importance vitale ; un Solaire possédait
au moins la capacité de comprendre.


Le Polarien salua d’un furtif rougeoiement, et fit
bourdonner sa bille sur le sol. « J’encercle le Blessé, qui est de ma
sphère Polaris. »


Le Nathien fit onduler ses milliers de crochets minuscules
en un mouvement de vagues ; on eût dit une épaisse broussaille ébouriffée
par le vent. Une unité de traduction portable transposait ses cliquetis en un
langage compréhensible.


« Je tracte dans cette situation, attentif à une
procédure correcte.


— Je supervise, dit le Maître Canopien dans un parfait
solaire, sans daigner saluer. »


Il ressemblait à un insecte monstrueux ; l’évolution
des Maîtres Canopiens les avait spécialisés dans le commandement… et ceux
qu’ils commandaient appartenaient à une espèce humanoïde. À bien des égards,
les Canopiens représentaient le véritable pouvoir gouvernant du Segment
Etamine. Les Maîtres n’avaient pas leur égal quand il s’agissait d’exercer une
autorité efficace. Même les Solaires, souvent indisciplinés, préféraient
confier leurs tâches de superviseurs aux insectoïdes, car ils savaient que le
travail serait effectué avec précision et promptitude.


Les formalités accomplies, Polaris releva le ministre
assommé en le soulevant à l’aide de sa trompe. « Mon frère est
inconscient, mais sain et sauf », annonça-t-il, avant de laisser le
ministre retomber sur le sol.


« Alors mon entité-cliente ne peut plus être jugée
coupable d’avoir infligé une blessure, mais seulement d’avoir occasionné un
désagrément », déclara l’officier solaire.


Le garde se détendit légèrement ; la perspective des
mines brûlées par le soleil s’éloignait.


La masse du Nathien fourmilla comme il avançait vers le
corps, le recouvrait et le tapotait de ses crochetons.


« Réclame détermination Kirlian, cliqueta-t-il.


— On pourrait discuter la nécessité de cette mesure,
objecta Polaris à la manière circulaire de son espèce. Je n’ai pas besoin d’un
appareil pour reconnaître le ministre.


— Pourtant, il n’avait rien à faire en ce lieu, fit
remarquer Sol. Il est de notre devoir d’enquêteurs d’examiner tous les facteurs
susceptibles de nous éclairer. Une lecture de son aura Kirlian pourrait
s’avérer significative.


— D’accord, dit Canopus, cédant à son penchant qui
consistait à prendre les décisions. L’identification ne pose pas de problème,
au contraire de la situation. Le ministre aurait dû savoir qu’il violait le
règlement. »


Il sortit un appareil qu’il régla sur l’entité assommée, et
tressaillit de surprise, émotion peu commune à son espèce. « Ce n’est pas
l’aura du ministre de la Recherche ! »


Le garde redressa la tête ; l’espoir renaissait. « Un
imposteur ?


— Mais je suis certain de son identité ! protesta
Polaris avec une vigueur non-circulaire.


— Vous avez tous deux raison. C’est un transféré. Un
esprit étranger dans le corps du ministre. Cette aura ne figure pas dans nos
archives.


— Cela frise l’anguleux, fit Polaris. Notre ministre
n’aurait jamais permis un tel usage de son corps.


— Pas volontairement, reprit Sol.


— Il n’a pas quitté la région depuis la dernière
vérification Kirlian de routine, insista Polaris. Il ne subissait aucune
pression susceptible de réduire son aura, et de toute manière…


— Il demeure avec nous, poursuivit Canopus en étudiant
attentivement le cadran sur un groupe des facettes qui composaient ses yeux. Je
perçois maintenant l’empreinte d’une seconde aura, effacée par la première.
Elle correspond à la sienne.


— Ce serait un hôte involontaire ? demanda Sol,
non sans provocation. »


On estimait le phénomène impossible.


« Il semblerait. L’aura du ministre est conforme…
intensité un virgule deux, sérieusement malmenée. L’aura étrangère est plus
puissante… vingt-sept. Apparemment, elle a submergé celle de l’hôte. On devine
des indices de conflit entre les deux, ce qui renforce la probabilité d’un hôte
réfractaire à la possession.


— Quelle est l’identité de l’aura étrangère ?
demanda Nath.


— On ne peut s’en assurer sans une analyse de
l’ordinateur, répondit Canopus. Mais elle correspond à une famille aurale
typique de la Sphère *, dans la galaxie d’Andromède. »


Un bref silence s’ensuivit, tandis qu’ils prenaient
pleinement conscience des implications. La Guerre de l’Énergie avait pris fin
mille ans auparavant, mais seulement parce que la Voie lactée avait rétabli
l’équilibre des forces. Si ce dernier était renversé, la Seconde Guerre de l’Énergie
se déclencherait. À l’horizon : la destruction d’une galaxie. Sans
énergie, la structure même d’une galaxie s’effondrait car l’énergie était le
cœur vivant de la matière.


« Eh bien, vérifiez ! s’écria Sol à la manière
abrupte de son espèce. Nous tenons un espion !


— Ce pourrait être une démarche non-circulaire,
remarqua Polaris. Si Andromède a découvert le moyen de prendre notre ministre
de la Recherche en otage, elle a pu accomplir ailleurs le même méfait… peut-être
sur d’autres personnalités occupant des postes stratégiques.


— Otage… dit Sol d’un air songeur. Un hôte
involontaire, sans la destruction préalable de l’esprit et de l’aura. Le terme
est correct.


— Traction-crochet, acquiesça Nath. Et nous ne pouvons
connaître le nombre d’otages, ni faire confiance aux entités de faible aura.
Peut-être sommes-nous déjà en guerre.


— Mais si les plus hautes sphères de notre gouvernement
ont elles-mêmes été infiltrées, alors comment sauver notre segment… et notre
galaxie ? » demanda le garde.


Dans cette situation de crise, les distinctions entre les
espèces disparaissaient avec la hiérarchie ; ils étaient tous des
galactiques.


« Nous pouvons tuer cet espion, mais nos
supérieurs demeurent suspects. » Puis il lança un rapide coup d’œil à
l’officier humain :


« Exceptées les entités ici présentes, Monsieur.


— Sans exception, répliqua l’officier. Vous avez
fait une excellente remarque, soldat. » Une expression sévère se dessina
au coin de sa bouche.


« Il ne faut ni tuer cette entité ni se masquer les
implications de notre découverte, dit fermement Canopus. L’ennemi a pris notre
propre ministre de la Recherche en otage. Il nous est interdit de l’exécuter
sans procédure réglementaire. Ce serait avertir d’autre part Andromède que son
complot est éventé. De toute évidence, ils n’ont pas encore achevé
l’infiltration, puisque leurs agents agissent en secret. Celui-ci devait
fouiller les archives de la Population pour se renseigner sur l’intensité
Kirlian des personnalités-clés, susceptibles d’être investies ou neutralisées.
On peut raisonnablement supposer qu’une aura supérieure est nécessaire pour
contrôler une entité, comme dans le processus normal. L’infiltration ne fait
peut-être que commencer. Nous pourrons la contrer si nous parvenons à mesurer
précisément son étendue et à maîtriser la technologie capable de l’invalider.
Aussi laisserons-nous cet otage en liberté. Le garde de la Sécurité sera dûment
chapitré pour son attaque injustifiée sur la personne d’un ministre. On
l’enverra dans quelque poste lointain, pour une durée prolongée, un poste
qu’aucun ministre ne visitera jamais. Je mettrai sur pied et dirigerai
l’opération moi-même, sur le mandat unanime des membres de notre groupe et de
notre Agent sur le Terrain, qui renoncera à faire appel. Nous rédigerons un
rapport des plus banals sous le nom de code « Mars ». Je présenterai
à ce faux ministre les excuses les plus sincères de l’Exécutif pour cette faute
commise par un membre de notre personnel. Je doute que l’agent andromédan donne
suite à l’affaire ; il voudra éviter un scandale susceptible de le
démasquer. Puis, secrètement, nous agirons de fait. »


Il dévisagea le garde, concentrant sur lui chacune des
facettes de ses yeux. « Acceptez-vous, Solaire ? »


L’homme inclina la tête.


« Je comprends. Ma carrière est fichue… pour le bien de
ma galaxie.


— Mais si nous l’emportons, et si l’un de nous cinq
survit, cliqueta Nath, vous serez dédommagé.


— Une récompense telle que vous n’en avez jamais rêvé »,
ajouta l’officier solaire.


Il se tourna vers Canopus :


« Mais comment pouvons-nous savoir qui est loyal ?
Nous ne pouvons contrôler l’ensemble du gouvernement ! Nous ne sommes
qu’une simple équipe d’enquêteurs ad hoc et nous ne disposons que d’un
maigre pouvoir.


— Il devient nécessaire d’empiéter sur le pouvoir, dit
Nath.


— Mais comme l’a remarqué mon frère Solaire, continua
l’officier humain, nous sommes nous-mêmes suspects. Nous n’avons aucune
certitude…


— Il serait circulaire de nous contrôler, suggéra
Polaris.


— Circulaire et direct, reconnut Canopus. Nous
devons établir qu’aucun de nous cinq n’est un otage. »


Ses yeux à facettes se portèrent simultanément sur tous les
membres du groupe : « Raisonnable ? »


Sol hocha la tête. Polaris rougeoya. Nath ondula.


Canopus réactiva l’appareil.


« Après quoi, reprit Sol, nous ne devrons faire
confiance à personne sans vérification préalable de son aura. Surtout pas aux
ministres, quel qu’en soit le prix. Ce sont en principe les dirigeants de notre
Segment, nos supérieurs hiérarchiques.


— En principe », convint Canopus.


Son intonation suggérait une masse de sous-entendus que tous
les autres approuvèrent, chacun à la façon de son espèce.


Sol regardait l’otage.


« Que faisons-nous de celui-ci… pour l’instant ?


— Nous l’examinons avec une sonde aurale, répondit
Canopus. Nous glanerons ainsi des informations utiles sur le mécanisme de la
possession. Nous les porterons ensuite à la seule organisation dont nous soyons
sûrs qu’elle ne comporte aucun otage. »


Sol haussa un sourcil, prouesse qu’aucune autre espèce ne
pouvait imiter.


« Organisation ?


— L’Association des Hôtes. »


Les enquêteurs, saisis par l’évidence, manifestèrent leur
agrément.


« Seigneur Dieu des Hôtes, soyez avec nous »,
murmura le Solaire, effrayé à l’idée que cette organisation puisse devenir le
véritable gouvernement du Segment et peut-être même de la Voie lactée tout
entière.


Et ses compagnons récitèrent la Litanie des Hôtes, tirée
d’un poème écrit cinq siècles avant que le transfert ne parvienne sur la
planète de l’auteur : l’Hymne, de Rudyard Kipling : « De
crainte que nous n’oubliions, de crainte que nous n’oubliions… »
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MÉLODIE DE MINTAKA


* circonstances adéquates pour réunion préparatoire *


— réunissez le directoire représentant les sphères réflexion
commune transfert immédiat —


CONSEIL RÉUNI PRÉSENTS * — / : : %


— bienvenue ast, barre, quatrepoint, pourcent —


: : pouvons-nous nous dispenser de ces politesses
oiseuses ? nous avons une galaxie à conquérir : :


— vraiment vous vrillez au cœur du sujet,
quatrepoint —


: : vous êtes d’humeur légère, comme il convient à la
nature aviaire où en est-on ? : :


— l’infiltration des dix segments majeurs de la galaxie
voie lactée est achevée chaque fois la concentration s’est portée sur les
flottes de guerre et les planètes capitales —


% les proportions ? %


— quatre cents agents par flotte de segment, cent
agents par planète capitale total cinq mille agents transférés dans la galaxie
tout ce que nous pouvions faire avec le budget énergétique actuel —


/ comme avec la limitation actuelle des ressources
kirlian /


— exact cet effectif devrait suffire tant que la
galaxie victime reste inconsciente de l’infiltration pas de raison apparente
pour modifier le programme de l’action engagée —


* demande accord pour non révision du programme *


— / : : % CONVERGENCE
% : : / —


: : rien d’autre à l’ordre du jour ? : :


— pas pour l’instant —


* ÉNERGIE *


— / : : % CIVILISATION % : : / —


 


*


 


Mélodie battit le jeu en émettant une dissonance vers le
mécanisme. Le hasard ne présidait pas entièrement à l’opération, mais c’est là,
bien sûr, qu’en résidait l’intérêt. Alors qu’elle contrôlait l’arrangement des
cartes, elle n’était pas sensée en connaître consciemment la disposition.


Une fois le jeu mélangé, elle le toucha du bout d’un fouet,
ce qui l’activa et déclencha un accord musical. Les instruments de Mélodie
s’harmonisèrent comme par sympathie, pour l’accompagner.


La Reine d’Énergie venait de se manifester… sous un aspect
bien peu familier. Elle portait le bâton habituel qui caractérisait sa couleur,
sous la forme d’un sceptre royal ; les symboles reconnus du Tarot étaient
plus anciens que la structure conceptuelle du jeu lui-même. La Reine était nue,
debout sur un récif où se brisaient les vagues, ses appendices ligotés à un
énorme rocher. C’était une Solaire… ou, pour le dire crûment, une humaine.


Chaque lame, évidemment, disposait à ce jour d’un potentiel
théorique de cent quarante-quatre aspects. La Reine d’Énergie pouvait revêtir
l’apparence de toutes les espèces de la Voie lactée. Mais en pratique, aucun
jeu ne contenait tous les aspects de toutes les figures ; l’on atteindrait
quatorze mille représentations au total, ce qui serait peu maniable. Aussi le
jeu cosmique ordinaire contenait seulement un échantillon représentatif de chaque
carte. Mélodie n’avait pas remarqué que celui-ci incluait une option solaire.
En d’autres termes, elle n’avait pas fait assez attention quand elle se l’était
récemment procuré. Elle commençait à se faire vieille.


C’était sa carte du jour. Elle la contempla, évoquant la
tapisserie harmonique que lui dictaient les symboles représentés. Une femme
humaine, couronnée d’une tiare en métal précieux, d’où ruisselait une
luxuriante chevelure – car les Solaires appartenaient à une espèce pourvue
de tête – avec aussi les deux grosses glandes mammaires propres à sa race.
Selon les standards humains, une femelle prête pour la fécondation.


Le concept en lui-même était remarquable, digne de la plus
haute considération. Les Solaires ne bourgeonnaient pas : ils accouchaient ;
et seule la femelle donnait naissance. Elle restait femelle toute sa vie, quel
que fût le nombre d’accouchements. Elle était enchaînée, ça oui !


À l’arrière-plan, on distinguait un monstre marin féroce,
une de ces créatures privées d’intelligence de la sphère Sol. Il venait sans
doute pour dévorer la Reine dont les formes rebondies exerçaient probablement
sur son appétit un attrait irrésistible.


Mais quel rapport avec elle, Mélodie, vieille entité neutre
de Mintaka, sans tête ni mamelles, ni rondeurs chamelles ? Que cherchait
donc à lui dire le Tarot ?


Soit. Les cinq couleurs du Tarot cosmique usuel figuraient
cinq ou plus des espèces pensantes… celles qui s’étaient le mieux illustrées
lors de l’édification locale de la coalition galactique, celles qui avaient
formé le noyau de ce segment, quelque cent vingt années auparavant, au temps du
héros Silex de Hors-le-Monde, l’ancêtre de Mélodie. C’est-à-dire mille des
années solaires, si ridiculement brèves. Depuis leur tentative pour voler
l’énergie vitale de la Voie lactée, cause de la première crise de la
civilisation, l’ensemble des espèces de la galaxie Andromède étaient
généralement associées à la Couleur d’Énergie, symbolisée par le Bâton
flamboyant de la croissance. Pourtant aucune d’entre elles ne se trouvait
représentée dans cette lame du Tarot. Plus localement, la sphère Canopus
offrait une culture du Sceptre et de l’autorité royale, mais la carte n’y
correspondait pas davantage. Il existait une espèce humanoïde dans cette
Sphère, une espèce réduite au servage. Les chaînes de la dame…
indiqueraient-elles l’esclavage ? Peu probable. D’ordinaire, cette Reine
ne portait pas de chaînes. Elle affichait plutôt le visage d’une arrogante
liberté, impérieuse et fière. En outre, elle n’était pas humanoïde, mais
humaine, incontestablement solaire, une espèce elle-même assez
arrogante, en aucun cas une race d’esclaves. Une Solaire enchaînée, c’était
significatif à double titre.


On reconnaissait la paternité du Tarot aux Solaires.
Différentes versions du jeu existaient déjà sur leur planète natale plusieurs
de leurs siècles avant la colonisation humaine de l’espace et la formation de
la sphère Sol. On pensait que le jeu cosmique lui-même avait été créé par un de
leurs mâles, un clerc connu sous le nom de Compagnon Paul, Paul le Fraternel ou
Frère Paul. L’ambiguïté de son statut prenait racine dans le mode de
reproduction humain. Certains disaient qu’une seule unité reproductrice pouvait
engendrer plusieurs petits, frères et sœurs, alors que d’autres affirmaient que
les humains se donnaient parfois le titre de « frère » sans qu’il y
eût entre eux le moindre lien de parenté. Seuls les Solaires pouvaient vraiment
s’y retrouver ! En tout cas, l’attribution du jeu à ce Paul de la Terre
témoignait sans doute d’une naïve exagération ; les Solaires ignoraient
bien des perspectives essentielles du Tarot, à son époque. Ainsi, les
événements liés à la Guerre de l’Énergie s’étaient déroulés cinquante années
mintakanes après Paul… quatre cents années, selon le calendrier solaire. Il
fallait vraiment que Mélodie s’habitue à penser avec ces unités insignifiantes,
puisque le segment Etamine les avait prises pour norme. Mais les habitudes
d’une vieille entité neutre changeaient lentement… Néanmoins, le noyau
doctrinal du jeu venait certainement des Solaires, et le Temple du Tarot avait
rapidement débordé leur sphère pour s’étendre chez leurs voisins. Mélodie avait
subi un apprentissage, autrefois, dans le Temple le plus proche, mais la
doctrine ne l’avait pas satisfaite ; depuis, elle avait passé la plus
grande partie de sa vie à suivre une voie personnelle.


Le téléphone sonna. Mélodie l’activa d’un unique claquement
de pied ; ses cordes vibrèrent avec une nuance dissonante d’irritation car
elle n’aimait pas être interrompue dans sa méditation matinale.


« Hors-le-Monde l’impériale du segment Etamine requiert
Mélodie de la planète Contrepoint, sphère Mintaka, à se présenter immédiatement
par transfert », joua l’instrument.


Mélodie émit un grognement musical et coupa la
communication.


« Ces farceurs n’abandonnent jamais. » Une femelle
de son âge victime du ridicule. Baste !


Puis elle se souvint de la carte. Une femme solaire
enchaînée… Sa lame du jour. Y avait-il un rapport avec cet appel ?


Elle considéra une nouvelle fois l’arcane. Une humaine,
captive d’une couleur andromédane. Qui avait emprisonné cette dame et pourquoi ?
En quoi cela pouvait-il la concerner, elle, entité différente dans une
situation différente ? Le Tarot donnait toujours des indices pertinents
mais, par moments, elle éprouvait de grandes difficultés à les décrypter.


Allons ! il fallait employer les grands moyens,
reprendre tout à l’origine. Qui était-elle ? Une entité pensante de la
sphère Mintaka, elle-même unité du segment Etamine dans la Voie lactée. Chaque
sphère avait un diamètre de plusieurs dizaines de parsecs, embrassant des
centaines ou plus de mondes habités, dont les plus avancés évoluaient près du
centre. Sa propre planète, Contrepoint, se situait dans la zone moyenne d’une
vaste sphère ; elle possédait la technologie nucléaire, mais guère plus.
Un monde de banlieue, où les administrateurs fortunés aimaient à se retirer.
Quand on s’éloignait vers les Marches, les cultures devenaient progressivement
plus primitives, jusqu’aux mondes essentiellement ruraux, à cent parsecs de
l’étoile Mintaka. On appelait ce phénomène la régression sphérique, et elle
touchait toutes les sphères ; on ne pouvait l’éviter que par un surcroît
de dépense énergétique. Mais il n’y avait pas suffisamment d’énergie, problème
qui avait déjà causé une guerre intergalactique et pouvait en engendrer une
seconde, un siècle ou l’autre.


Ainsi la couleur d’Énergie correspondait-elle au contexte
général dans lequel elle vivait, bien que Mélodie s’associât elle-même à la
couleur d’Aura. Cependant, la question énergétique concernant toutes les
créatures pensantes de l’univers, il fallait chercher une signification plus
précise.


Très bien. Les domaines où l’énergie affectait le plus
directement la civilisation étaient le transport et les communications. Il
existait trois modes de déplacement interstellaire. Le plus économique était
encore de voyager physiquement dans un vaisseau. Longtemps auparavant, des
flottes deux fois moins rapides que la lumière avaient colonisé les différentes
sphères. Mais il fallait presque une année entière – combien, selon le
calendrier solaire ? Ah oui : huit – pour couvrir un unique
parsec, et aucun individu ne vivait assez longtemps pour traverser ne serait-ce
que la plus petite des sphères. Les vaisseaux suffisaient pour conquérir des
mondes, mais non pour édifier une civilisation interstellaire. On assurait une
communication plus directe avec la transmission de matière… un voyage
instantané du sujet, qu’il s’agisse d’une entité vivante ou d’une chose inerte.
Mais cette technique requérait une quantité d’énergie pharamineuse, et bien
qu’on l’ait autrefois employée, de nos jours on se limitait essentiellement aux
messages en capsules microscopiques. C’est pourquoi, en pratique, le transfert
constituait le seul mode de déplacement digne d’intérêt pour la civilisation,
c’est-à-dire la transmission de l’aura Kirlian d’un être pensant (d’une entité
intelligente, par opposition aux non-pensants, entités tout juste conscientes),
vers le corps d’un autre pensant. L’aura véhiculait la totalité de l’essence de
l’individu, mais consommait relativement peu d’énergie lors de la transmission.
Il y avait malgré tout certaines limites au transfert, comme la disponibilité
d’hôtes adéquats et la dépense énergétique pour des distances d’ordre galactique.


L’énergie contrôlait donc la civilisation ; la couleur
d’Énergie exprimait cette réalité. Certains l’appelaient même la couleur de « Civilisation »,
mais Mélodie estimait ce point de vue trop étroit. L’énergie représentait
davantage que la civilisation, davantage que la menace latente des Andromédans ;
c’était en soi un phénomène complexe aux corrélations multiples. Elle ne
comprenait toujours pas, toutefois, ce qui la rattachait, elle, à cette couleur
aujourd’hui.


En vérité, personne ne connaissait la réponse au problème de
l’Énergie, personne ne l’avait même jamais connue… sauf peut-être les Anciens.
Ils avaient unifié deux galaxies en une seule et vaste culture, mais ils
avaient pourtant disparu de la scène depuis trois millions d’années ; et
la plupart de leurs ouvrages tombaient en ruines. On les associait à la couleur
d’Aura, car leur espèce était certainement riche de très puissantes auras
Kirlian et, de toute évidence, ils possédaient une science Kirlian bien au-delà
de tout ce que les galactiques contemporains avaient jamais découvert. Mélodie
avait étudié le peu d’informations disponibles à leur sujet. Ils la
fascinaient. Elle s’identifiait si bien à leur race qu’elle tenait pour son
propre Signifiant, sa carte représentative dans le jeu de Tarot, la Reine
d’Aura. Elle aurait donné n’importe quoi pour résoudre l’énigme des Anciens !


Mais sa lame du jour n’appartenait pas à cette couleur, bien
qu’il s’agît d’une reine. Le Tarot semblait l’avoir visée et ratée, bien qu’il
ne manquât jamais réellement sa cible. Il possédait une logique propre qui
tenait rarement compte des petites manies de ses adeptes. La Reine d’Énergie,
une dame humaine enchaînée… qu’est-ce que cela pouvait bien signifier ? La
méditation ne la mènerait-elle qu’à la frustration ?


Elle se déplaça jusqu’au soniscope pour écouter la grande
représentation des étoiles. Chacune apportait sa petite tonalité personnelle
dans la magnifique symphonie de la galaxie. Mintaka, le foyer de sa sphère,
bruyante, lumineuse et magnifique. Alnilam et Alnitak, jumelles éclatantes.
Rigel, fanal bleu et blanc dans le spectre visuel, difficilement audible pour
ses sens, mais quand même impressionnante. Bételgeuse, la géante rouge. Ah,
merveille que son segment, sa galaxie ! Et la voisine Andromède, foyer d’Énergie…


Soudain, tout se mit en place. La couleur d’Énergie…
Andromède… la dame humaine enchaînée… oui, il existait un lien ! On
trouvait, dans le vieux tissu mythique des instigateurs solaires du Tarot,
l’histoire d’une entité femelle, Andromède, qui éclairait le rébus.


Céphée et Cassiopée eurent une fille qu’ils nommèrent
Andromède. Cassiopée était une magnifique Solaire qui, à la façon de son
espèce, avait coutume de se montrer arrogante et insupportable. Elle se déclara
plus belle que les Néréides, nymphes de la mer aux crinières dorées. Que ce fût
ou non la vérité, la vanité d’une obscure reine ne semblait mériter aucune
attention particulière, mais Poséïdon, dieu des Mers, en prit ombrage. Il
envoya un monstre marin dévaster les côtes d’Éthiopie, le royaume de Cassiopée.
Ah, ces Solaires ! Il leur arrivait parfois de donner une valeur
artistique à leurs bouffonneries les plus embarrassantes. Aucun Mintakan
n’aurait cautionné une telle sottise.


Impuissants face à la menace venue des profondeurs, les
Ethiopiens consultèrent une autre figure fascinante de la culture humaine :
l’Oracle. Il s’agissait d’une entité diseuse d’aventure ; apparemment
aucune forme du Tarot n’existait à cette époque. L’Oracle leur apprit qu’ils ne
pourraient se libérer du monstre qu’en lui sacrifiant Andromède. Celle-ci, plus
ravissante encore que sa mère, rivalisait réellement de beauté avec les
Néréides, ce qui explique peut-être pourquoi le monstre désirait en faire son
repas. Mélodie trouvait les motivations des monstres solaires aussi opaques que
ceux des Solaires eux-mêmes, mais elle ne se proposait pas de récrire le mythe.
On enchaîna donc cette innocente et gracieuse dame à un grand rocher au bord de
l’océan, afin que la bête en fît sa pâture.


Bien entendu, le héros Persée cheminait par là – ce
genre de coïncidence ne gênait aucunement les faiseurs de mythes – et,
quand il vit le corps de la jeune fille, il fut submergé par le désir de la
féconder. Comportement typique des mâles solaires en de telles situations :
la simple vue d’une jeune femme nue en bonne santé provoquait des réactions
chimiques et physiques. L’esprit ou la personnalité de la femme ne semblait
nullement importer. Malgré la situation avantageuse qui s’offrait à lui, Persée
ne pouvait seulement féconder puis abandonner la dame. Enchaînée de la sorte,
elle n’aurait certainement pas pu lui résister, quand bien même elle l’aurait
voulu, mais son enfant n’aurait pas survécu à la voracité du monstre ;
l’acte de reproduction serait donc resté inachevé. Chez beaucoup d’autres
espèces, la progéniture se formait immédiatement et assumait son indépendance,
mais pour quelque obscure raison les Solaires devaient supporter une période de
latence entre copulation et parturition. En cet instant, il eût été vain
d’espérer un délai suffisant. Persée choisit de ce fait une autre solution. Il
tua le monstre et prit Andromède pour épouse officielle.


Et voilà : Andromède, la dame enchaînée du Tarot,
attendait son destin. Le monstre serait bientôt sur elle. Le héros Persée
n’apparaissait pas sur cette image, mais il allait certainement arriver.
Andromède ignorait encore que son destin n’était pas de finir dévorée mais
d’être fécondée. Qu’aurait-elle décidé si on lui avait laissé le choix ?
Imaginons que la confusion s’installe et que le monstre la féconde avant que
Persée ne la tue ? Ces deux possibilités ne représentaient peut-être que
des aspects différents d’une même thématique. Une lame bien fascinante !


Mais comme il s’agissait d’un présage immédiat, cela
signifiait-il que de semblables difficultés attendaient Mélodie ? Elle ne
croyait pas que le Tarot pût prédire l’avenir ; il levait seulement un
coin du voile qui dissimulait l’esprit du quêteur, à qui l’on tirait les
cartes. Certes, le jeu, parfois, se révélait prophétique. Elle n’appréciait pas
les implications de ce qu’elle venait de lire. Serait-elle obligée de choisir
entre la mort et la fécondation, figurativement parlant ?


La porte sonna. Elle sortit de sa rêverie en lançant un
nouvel accord de mécontentement et ouvrit.


Un officier mintakan, accompagné d’une escorte impériale,
joua : « On ignore l’Œil du Dragon à ses risques et périls. »


Les cordes de Mélodie vibrèrent. L’appel téléphonique était
authentique ! Le Dragon, cœur du segment, l’avait convoquée… et elle avait
cru à une farce. Elle devrait maintenant en payer les conséquences.


On allait l’enchaîner pour l’offrir au Dragon… simple avatar
du monstre marin, bien sûr. Le Tarot avait essayé de l’avertir. Mais, engluée
dans la complexité de ses ramifications, elle avait omis l’évidence de son
message.


Trouverait-elle aussi Persée sur son chemin ?
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GAËLLE DU DRAGON


* avis transfert aura kirlian niveau supérieur à 200
dans la galaxie visée *


— localisation exacte ? —


* segment étamine sur planète impériale *


— probablement sans gravité nos agents sur place
recherchent les auras éminentes de l’ennemi pour les neutraliser ou les
convertir —


* nous ne contrôlons pas cette aura *


— alors une initiative de l’adversaire est à envisager
demandez au commandement tiret de ce segment qu’il ouvre une enquête —


* ÉNERGIE *


— CIVILISATION —


 


*


 


Mélodie se retrouva dans une forme étrangère. Elle en conçut
d’abord une vive inquiétude, puis du dégoût. Ce corps est sans musique.
Mais elle s’adapta vite. Elle ne resterait pas longtemps en transfert ; le
temps de découvrir ce que lui voulaient les Imps et de leur dire non. Elle
supporterait la situation durant cette courte période.


Cet hôte offrait certaines compensations. Sa vision était
d’une nature supérieure. En fait, elle s’aperçut que jamais auparavant elle
n’avait connu l’expérience de la vue véritable. Elle s’était contentée d’une
sorte d’approximation rehaussée par les sons. Le sens tactile était bon, l’ouïe
correcte. Et elle avait accès à quelque chose dont elle n’avait jamais eu aucune
idée : l’odorat. Qui plus est, l’hôte était jeune et dynamique, pourvu de
réflexes rapides et d’une puissance musculaire plus grande qu’elle n’aurait cru
possible. Il pouvait même, oui, sauter.


Elle se trouvait dans une cellule d’orientation… capitonnée,
insonorisée, absolument sans caractère. C’était aussi bien, car il lui faudrait
subir plusieurs chutes avant de s’adapter à ses deux pieds, deux seulement, et
elle préférait éviter cet exercice en public. Ce corps présentait une symétrie
bilatérale et non trilatérale, ce qui faisait une différence considérable.


Une plaque de métal extrêmement réfléchissante était
incrustée dans un mur. En la regardant de biais par la convergence des deux
boules étonnantes qui lui servaient d’yeux, elle vit l’image d’une partie de la
pièce. Pourquoi installer ainsi ce panneau ? Elle se balança sur ses
jambes robustes – les Solaires devaient disposer d’un meilleur
équilibre, puisque la marche les obligeait à se maintenir sur un seul support
tandis qu’ils projetaient l’autre en avant – et se débrouilla pour arriver
face à la plaque brillante.


Elle vit la dame enchaînée ; seules manquaient les
chaînes. La même chevelure brune, les mêmes grosses mamelles, la même
expression d’agonie qui précède le sacrifice. Andromède en chair et en os !


Non… elle-même. Le corps de son hôtesse, une femelle
solaire, sous son aspect naturel. Elle possédait tous les stigmates
avant-coureurs d’une imminente fécondation. Tous les êtres humains se
ressemblaient plus ou moins dans son esprit mintakan, aussi avait-elle tout
naturellement confondu son propre reflet avec l’image encore fraîche dans sa
mémoire. Mais la ressemblance était étonnante.


Bien. Il devrait être possible de laisser le corps gérer la
plupart de ses fonctions naturelles. Elle avait essayé de l’actionner selon ses
réflexes mintakans ; pourquoi ne pas se contenter de lui donner des ordres
et de laisser agir les réflexes humains ?


« Traverse », murmura-t-elle. Elle fut surprise
d’entendre la voix de l’hôtesse parler dans son propre langage, et de le
comprendre. L’animation d’un corps d’accueil impliquait celle du cerveau-hôte,
et la compréhension devenait automatique. Le transfert avait résolu le problème
de la communication entre espèces. Son corps avançait, sans à-coups maintenant,
et traversait la pièce.


Quelques exercices du même genre et ce serait bientôt
parfait. Mais elle ne voulait pas atteindre si vite la perfection, aussi
fit-elle semblant de tomber encore. Elle savait que le sol rembourré la
protégerait, et on l’observait certainement. Quand elle aurait acquis une
maîtrise parfaite de son corps d’accueil, on l’introduirait devant le Dragon.
Or elle avait besoin de temps pour se préparer mentalement à cette rencontre.


Un petit terminal d’ordinateur apparaissait sur un autre
mur. Au moins, on pouvait penser que la durée de l’isolement dépendait en
partie de sa volonté. Une fois prête, elle pourrait demander à la machine de la
relâcher ou de lui procurer tout ce dont elle estimait avoir besoin. Des
vêtements humains par exemple, car elle savait que les Solaires en portaient.
Il serait raisonnable qu’elle s’habille, elle aussi, afin d’éviter une
fécondation prématurée de Persée… ou de tout autre mâle humain qui passerait
par là. Elle n’avait pas l’intention d’être raisonnable, mais de faire
semblant, oui. Piquer une colère serait inefficace, pour ne pas dire futile.
Elle répondrait à l’outrage qu’elle avait subi au moment opportun et à sa
manière. On ne l’enchaînerait pas longtemps à ce corps.


Elle se dirigea vers le terminal et tâtonna jusqu’à trouver
la finesse de manipulation nécessaire ; puis elle enfonça du doigt le
bouton de mise en route. Une note péremptoire aurait été plus efficace, mais
dans un hôte solaire, il fallait agir comme un Solaire. Avec les doigts, non
avec les sons. « Donnez-moi un bon jeu de Tarot cosmique », dit-elle.


Mélodie attendit un instant. La machine lui obéirait-elle ?
Si les Solaires étaient malins, ils inscriraient le Tarot dans la liste des
objets interdits. Mais ici, sur la planète Hors-le-Monde, on n’était pas au
cœur de la sphère Sol ; on ne connaissait pas très bien ce jeu. Rares ceux
qui, sans être versés dans son utilisation, en comprenaient vraiment le
potentiel. L’individu moyen n’y voyait qu’un jeu ordinaire ou une inoffensive
superstition… impression que l’adepte moyen du Tarot prenait soin d’entretenir.
Le faire passer pour le gadget sur/naturel à la mode sur l’ensemble des sphères
offrait la meilleure des protections. Était-ce la traduction correcte pour ce
concept ? Les entités dirigeantes ne le prenaient pas au sérieux, et n’y
voyaient ainsi aucune menace.


Une fente dans le mur s’ouvrit et un objet tomba avec un
bruit mat. Victoire !


Elle tendit la main pour le ramasser. C’était un jeu de
véritables cartes matérielles en paquet, dans la tradition solaire ; elle
le reconnut grâce aux études qu’elle avait faites. Elle l’ouvrit et déploya les
cartes en éventail dans ses deux mains. Le jeu offrait une collection de cent
figures, réorientables selon trois modes différents ; cette version
n’était pas seulement bonne, c’était une des meilleures, bien illustrée, avec
les symboles correctement représentés. Ce serait parfait.


« Toute ma gratitude, Machine, lança-t-elle.


— Noté », répliqua la voix de l’ordinateur. Pour
des raisons qu’elle ne put immédiatement cerner, cet échange lui parut amusant ;
elle se mit à rire… et cela lui sembla plus drôle encore. Quels sons
épouvantables émettaient les corps humains pour exprimer la gaieté ; quel
monstrueux frémissement de la chair !


Mélodie s’assit à une table qu’elle avait tirée du mur. Elle
s’acclimatait rapidement à ce corps et à cet environnement. Dans sa forme
mintakane, elle ne pouvait évidemment pas s’asseoir. Elle étala les cartes,
côté face, par rangées de dix. Il y avait trente Arcanes majeurs ou Atouts, vingt
Figures et cinquante Arcanes mineurs. Ce dernier groupe se divisait en cinq
couleurs : Énergie, Gaz, Liquide, Solide et Aura. Pour chacune, les cartes
étaient numérotées de un à dix, elles arboraient les représentations de leurs
symboles caractéristiques : Bâtons, Épées, Coupes, Deniers et Atomes
brisés. Grâce à un ingénieux système de glissière, chaque carte du jeu pouvait
faire alterner trois figures et l’Atout Fantôme offrait quinze possibilités
ainsi qu’une table d’équivalences pour permettre au lecteur d’adapter le jeu
aux sphères qui n’étaient pas directement représentées, comme la sienne,
Mintaka. Oui, c’était parfait !


Une des trois images de la Reine d’Énergie montrait cette
dame enchaînée – par quoi tout avait commencé. Elle était différente car
purement visuelle plutôt qu’acoustique, mais il n’y avait aucun doute sur sa
parenté. Mélodie la ramassa et l’approcha du miroir pour comparer la nudité de
son corps d’accueil avec le personnage figurant sur la carte. La similitude
était étonnante. Avait-on spécialement sélectionné cette hôtesse pour qu’elle y
ressemble ? Ou alors le Tarot savait-il qu’on lui attribuait… non, ce
genre de raisonnement ne menait qu’à la folie !


Elle revint lentement à la table. Une chose était sûre :
le modèle du dessin disposait d’une séduction sexuelle suffisante pour
déclencher le désir nécessaire dans l’esprit de Persée. Ce qui suggérait que
son corps actuel était d’une éminente beauté… et pouvait lui être utile.


Pendant une heure peut-être, temps solaire, Mélodie contempla
les cent figures étalées sur la table. Elle fit également défiler les quinze
possibilités du Fantôme, en s’attardant pratiquement une minute sur chacune
d’entre elles. Exceptés les gestes de manipulation, elle demeurait immobile ;
elle était en fait entrée dans une légère transe. Elle ramassa enfin les
cartes, les mélangea pour familiariser ses doigts à cet exercice. Puis coupa
plusieurs fois le jeu avant de retourner une carte au hasard.


L’image représentait une autre ravissante jeune femelle
humaine, avec une longue chevelure blonde, le corps nu, ferme et svelte. Mais
elle n’était pas enchaînée. Elle avait posé le genou sur la berge verdoyante
d’un étang, le pied reposant sur et non dans l’eau. Elle tenait
deux cruches d’où l’eau s’écoulait ; dans l’étang pour la première et,
pour l’autre, sur le sol où elle dessinait cinq petits ruisseaux bleus. On
distinguait au-dessus d’elle huit étoiles dans le ciel azuré – sept
blanches, une jaune – ainsi qu’un oiseau rouge perché dans un arbre.


« L’Étoile, murmura-t-elle, selon une illustration
présphérique. L’Arcane du grand espoir – ou de la ruine ; ses cinq
ruisselets s’écoulent vers les cinq couleurs, les sept petites étoiles
représentent les sept planètes de l’ancienne astrologie solaire ; on
appelait parfois la plus grande l’Étoile des Mages. Pourquoi cet Arcane
singulier se manifeste-t-il maintenant ? » Quel que fût son sens
originel, la grande étoile lui évoquait plutôt la majestueuse Mintaka, le
centre de son univers qu’elle connaissait depuis si longtemps, depuis qu’elle
n’était qu’un bourgeon. La nostalgie la frappa soudain avec une telle force
qu’elle dut fermer ses yeux humains et laisser passer la vague destructrice
sans résistance. La forme étrange qu’elle habitait, et la distance qui la
séparait de cette étoile de l’espoir – plus de cent parsecs – n’en
étaient pas responsables comme le temps : c’est le temps qui l’en
éloignait aujourd’hui. Ce qu’elle avait recherché là-bas avait sombré dans la
lointaine jeunesse de sa vie, pour ne plus jamais reparaître ; mais même
maintenant, la douleur et la honte pouvaient surgir de leur cache et la hanter.
L’effort qu’elle avait déployé pour se protéger de cette angoisse l’avait
conduite au Tarot, mais si formidable que fût cette étude, elle n’avait pas
suffi à compenser ce qu’elle avait perdu. L’Arcane lui montrait la folie de son
passé, non pas celle de son avenir.


Elle s’efforça d’ouvrir ses yeux humains pour regarder une
nouvelle fois la carte. Les cheveux de la fille-Étoile se répandaient jusqu’au
niveau des genoux pour envelopper son corps d’une cape luxuriante. À vrai dire,
sa chevelure ressemblait à une aura, cette caractéristique qui faisait de
Mélodie un être remarquable. Mais à quoi bon une telle aura, si l’essence de sa
vie s’était écoulée d’elle comme l’eau qui fuyait de ces deux vases ?
Espoir et ruine… comme elle le comprenait bien !


Elle choisit une nouvelle carte. On y voyait une femelle à
demi humaine tenant deux coupes mais, cette fois, elle avait une queue de
poisson à la place des jambes et versait le liquide d’un récipient à l’autre.
Le décor montrait une partie de la Voie lactée, avec des constellations comme
on pouvait les voir du système solaire. Naturellement, le jeu solaire
correspondait au point de vue solaire. Cette image offrait de nombreuses
similitudes avec la première, notamment les mamelles charnues de la fille, mais
la signification symbolique en était toute différente. « La Tempérance »,
murmura Mélodie.


Une autre carte, encore. Une autre jeune femme, entièrement
vêtue, qui tenait un large disque ou une pièce, unité d’échange monétaire
solaire. « Valet de Solide, femelle », observa Mélodie.


Elle étudia les trois cartes posées côte à côte, et remarqua
leur étonnante convergence. Trois jeunes femmes sexuellement attirantes et
pleines de santé. Le Tarot essayait certainement de lui dire quelque chose
d’important. Cette fois, elle avait l’intention de poursuivre sa méditation
jusqu’à ce qu’elle eût compris, sans se laisser distraire par ses émotions.
Elle entra de nouveau en transe.


Et claqua soudain des doigts – geste solaire
automatique que son corps mintakan n’aurait pu effectuer – car elle venait
de comprendre. « Ma fille, montre-toi », fit-elle.


Et à l’intérieur de son cerveau, la fille-hôtesse se
présenta comme on le lui avait demandé. « Me voici », murmura
intérieurement la jeune humaine avec un mélange de crainte et de repentir.


« J’avais cru ce corps vacant », fit Mélodie d’un
ton désapprobateur, mais sans proférer un son. Il s’agissait d’un dialogue
entre deux esprits à l’intérieur d’un même cerveau ; en outre, Mélodie ne
tenait pas à ce que les appareils d’écoute impériaux s’introduisent dans cette
affaire très privée. Elle n’avait jamais expérimenté le transfert auparavant,
mais son esprit restait le dernier bastion de son individualité propre, et elle
se considérait comme une personne libre. Partager un cerveau, savoir chacune de
ses pensées contrôlée durant le processus même de leur formulation…


« Ce n’est pas ça… nous ne cessons jamais d’être
présents, dit la fille, il nous faut bien vivre. Continuer de nous souvenir.


— Je crains de ne pas avoir gardé le contact avec notre
temps, reprit Mélodie en faisant mentalement vibrer des cordes qu’elle ne
possédait plus, ce qui se traduisit par un hochement de tête imaginaire. Le
transfert s’effectue maintenant dans des hôtes vivants ?


— Toujours. Ce n’était pas le cas autrefois ? »


Une femme déconnectée du présent transférée dans le corps
d’une fille déconnectée du passé !


« Qui es-tu ?


— Je m’appelle Gaëlle. Je suis restée cachée, comme on
me l’a appris. Comment m’avez-vous trouvée ? »


Un sourire mental.


« C’est le Tarot qui t’a trouvée, Gaëlle. Il révèle ce
qui se cache dans l’esprit, et c’était, cette fois… un autre esprit. Parle-moi
de toi.


— Nous ne sommes pas censés intervenir…


— Je comprends bien. Vous devez vous contenter de
rester muets tandis qu’un étranger occupe votre corps. Je croyais l’esclavage
aboli dans le système Etamine. »


Le système, unité inférieure à la sphère, correspondait aux
planètes en orbite autour d’une seule étoile. Il existait une culture majeure
d’esclavagistes à l’intérieur du segment Etamine, mais non dans le système
Etamine… pour ce que valait cette distinction.


« L’esclavage ? » Il y eut un sentiment de
confusion.


« Tu ne sais même pas ce que signifie le concept ?
Quelle servitude sophistiquée ! Même les Maîtres de Canopus n’ont pu aller
aussi loin. De quel droit une société peut-elle exiger d’un individu qu’il
abandonne son propre corps ? J’aurais pensé que les Polariens, avec leur
volonté farouche de faire primer l’individu sur la société, auraient quand même
émis quelques objections circulaires !


— Vous parlez des hôtes ? lança Gaëlle. Personne
ne m’y a obligée. C’est moi qui l’ai voulu. Je suis bien payée,
l’Association des Hôtes me protège, je vis des aventures que je n’aurais jamais
espérées et…


— Ah, j’y suis. Il s’agit d’un commerce. L’expression
de Mélodie sous-entendait la prostitution – un vice humain tourné en
ridicule dans la sphère Mintaka – mais seul le sens littéral était passé
dans la pensée humaine. Parle-m’en… dans tes propres termes. »


Et Gaëlle s’expliqua : elle était la fille d’un fermier
démuni qui vivait dans les réserves naturelles protégées de Hors-le-Monde. Ses
parents possédaient tous deux une intelligence inférieure à la normale, mais on
leur avait permis d’avoir un enfant – un seul – en récompense de leur
engagement volontaire vis-à-vis de ce territoire. Peu de citoyens acceptaient
de vivre dans la forêt vinifère ou de perpétuer les coutumes héritées de l’Âge
de Pierre, car elles impliquaient la chasse primitive, la mastication, le
tannage des peaux de dinosaure, l’exposition permanente au danger et l’absence
totale de confort. Cet homme et cette femme désiraient tant une famille qu’ils
avaient accepté ce mode de vie cruel… et qu’ils s’y étaient épanouis.


Mais un jour un prédateur, un dinosaure blessé, avait chargé
leur cabane et les avait écrasés. Seule Gaëlle, sortie entre-temps ramasser des
murboises sauvages, avait survécu. Encore enfant, elle avait été recueillie par
une autre famille de la forêt… mais ce ne fut pas une adoption heureuse. Quand
il devint évident que cette fillette misérable, de faible intelligence et
d’aura négligeable, allait devenir une femme d’une exceptionnelle beauté, son
père adoptif résolut d’augmenter les revenus familiaux en louant son
concubinage au propriétaire terrien le plus offrant de la contrée. Mais cette
existence ne lui aurait valu que servitude et désillusions, sa beauté se serait
affadie dans une vieillesse prématurée qui l’aurait reléguée au statut ingrat
de servante. Gaëlle aspirait à une autre condition ; quelle que fût sa
situation, elle avait l’esprit d’une aventurière.


« Comment l’idée d’aventure a-t-elle pu te venir ?
demanda sans méchanceté Mélodie. Le simple fait de survivre parmi les dinosaures
n’était-il pas déjà très risqué ?


— Pas après la mort de mes véritables parents, répondit
simplement Gaëlle », et Mélodie se sentit submergée par la honte. La fille
continua sans avoir rien remarqué.


« Les dinosaures n’étaient pas si méchants, quand on
commençait à les connaître. Ils se figuraient juste que le territoire leur
appartenait, à eux, puisqu’ils en avaient été les premiers occupants.


— Comment as-tu choisi ton nom ? demanda Mélodie
pour changer de sujet.


— Il existe des noms populaires ici, empruntés aux
personnalités célèbres de notre histoire. Beaucoup de garçons s’appellent
Silex, comme le premier transféré de Hors-le-Monde, et bien des filles se
nomment Fleur-de-Miel, comme son épouse. Quand ma famille a péri, je ne pouvais
plus garder le nom qu’ils m’avaient donné, aussi en ai-je choisi un autre. On
me lisait un poème, lorsque j’étais enfant, que j’aimais beaucoup ; alors
j’ai pris le nom de l’ancienne poétesse qui l’avait écrit, Gaëlle Dragon. Un
nom qui me convenait puisqu’Etamine est l’Œil du Dragon dans la mythologie
solaire, et c’est un dragon qui… »


Elle s’interrompit. Mélodie comprit qu’elle était en train
de pleurer. Tout à fait compréhensible. Un dinosaure, une sorte de dragon
vivant, avait piétiné sa famille ; cruelle identification, mais peut-être
nécessaire.


« Quel est ce poème ? interrogea Mélodie dans
l’espoir de chasser la tragédie de l’esprit de son hôtesse.


— En réalité, elle ne l’a pas écrit, répondit Gaëlle.
Mais il lui était dédié. Cela fait-il une différence ? »


Mélodie songea de nouveau à son propre passé qui venait de
resurgir.


« Non. Pas si elle l’avait inspiré.


— Je ne l’ai jamais vraiment compris, mais il me fait
quelque chose. Je… eh bien, le voici :


 


QUATRE ÉPÉES


 


Tu es la sorcière du Tarot


Une femme, non mon épouse,


Je ne puis dire : le Sixième Arcane.


 


Sous bien des rapports tu ressembles à ma fille,


Brillante, sensible, émotive, instable,


Peut-être devais-je t’aimer.


 


Mais sous bien des rapports tu ressembles à la mignonnette


Dont l’amour n’apporte que désespoir ;


Aussi devrais-je te délaisser.


 


Infante et mignonne : deux aspects de moi-même ;


Tune peux entrer dans ma vie


Et je n’oserai pas me glisser dans la tienne.


 


— Mais c’est un poème du Tarot ! s’exclama
Mélodie. Le titre signifie « Trêve », selon la structure archaïque de
cette époque. Le Sixième Arcane désigne « les Amants ». Et les quatre
vertus dans la deuxième strophe évoquent les quatre couleurs antiques.
Brillante comme un denier ou une pièce…


— Comme un sou, proposa Gaëlle. Nous utilisons encore une
monnaie métallique dans la forêt vinifère ; elle se conserve mieux.


— Oui, acquiesça Mélodie qui recherchait
continuellement de nouvelles interprétations. Sensible comme un bâton… la
baguette d’un magicien ou celle d’un chef d’orchestre, et bien sûr le bâton de
la deuxième couleur du Tarot. L’émotion se réfère à la couleur des Coupes, le
flux de l’eau ou des larmes. Et l’instabilité… correspond bien sûr aux Épées en
équilibre sur le tranchant de la lame, ou à l’épée suspendue par un fil. Elle
se réfère également au titre qui intègre l’ensemble.


— Je n’y avais pas vu tout ça ! s’exclama Gaëlle.


— Eh bien, peut-être que j’exagère. Il est facile
d’interpréter les choses dans les termes qui nous sont familiers, et je vois le
Tarot partout où je vais. Tu remarqueras que les quatre tercets traitent
respectivement de frustration, d’amour, de désespoir et de dévouement –
comme les couleurs de Bâton, de Coupe, d’Épée et de Denier. Et le poème
s’arrête juste avant la treizième ligne. Traditionnellement, le treizième
Arcane du Tarot ne portait aucun nom, ou alors celui de la Mort… Mais me voilà
encore repartie !


— Non, non, c’est intéressant. Vous savez ce que
signifie la “mignonnette” ?


— Ce serait une jeune femme petite, fragile et
délicate. Le diminutif de mignon, qui connote lui-même une idée de séduction
réprouvée par la morale.


— Je me demande qui l’a écrit pour elle ?


— Je pourrais l’examiner plus en profondeur, si tu veux
vraiment…


— Non ! je préfère conserver le mystère. Ainsi je
pourrai encore rêver qu’il m’était destiné, même s’il est venu d’un autre
monde, il y a plus de mille ans. Vous trouvez ça idiot ?


— Les poèmes sont faits pour traverser les âges, assura
Mélodie. Et bien souvent, pour garder une part de secret. »


Donc la jeune fille était partie à la recherche du royaume
interstellaire de l’aventure. Mais elle n’avait aucun talent personnel, aucune
véritable formation, et son aura Kirlian était tout juste normale. Son âme ne
parcourrait jamais la galaxie dans la magie du transfert. Ses rêves :
devenir une grande dame de l’espace, visiter les planètes lointaines, éblouir
des hommes étranges et puissants, dialoguer avec des créatures étrangères :
pure vanité. Pure folie le souhait d’être riche, intelligente, cultivée,
intrépide et fascinante. (Tout en écoutant, Mélodie faisait correspondre les
concepts avec les couleurs : les Deniers pour la richesse, les Épées pour
la bravoure… il fallait contenir ces automatismes !) Mais quel rêve, celui
d’une liberté sans frontière !


« Un rêve que nous partageons toutes, murmura Mélodie
pour elle-même. Mais tant d’entre nous demeurent enchaînées… »


Aussi Gaëlle s’était montrée réaliste. Il ne lui restait
qu’un moyen pour devenir une Dame de l’Espace, et elle l’avait saisi. Elle
s’était enfuie de chez elle pour s’engager dans l’Association des Hôtes.


« L’Association des Hôtes, murmura Mélodie. Symbolisée
par l’Arcane de la Tempérance, imbriqué dans la couleur d’Aura. L’apparition de
cette carte s’explique clairement à présent.


— Je ne connais rien à tout cela, répliqua Gaëlle d’un
ton incertain. Mais l’Association arbore effectivement l’image d’une dame qui
transvase de l’eau… hé, ça correspond ! »


Ça correspondait, bien entendu : la deuxième carte que
Mélodie avait tirée du jeu et posée sur la table. Gaëlle n’en saisissait pas le
sens, car elle n’était pas familiarisée avec le jeu de Tarot et son système
conceptuel. Mais Mélodie avait compris : un esprit transvasé d’une
enveloppe physique dans une autre. Le fond étoilé laissait deviner des
implications galactiques, comme c’était réellement le cas. Le transfert
représentait l’essence profonde de la civilisation galactique ; sans lui,
la société moderne s’effondrerait.


« Poursuis ton histoire, fit Mélodie.


— L’Association m’a acceptée. Comme ça, tout
simplement. J’avais du mal à y croire. Maintenant, je comprends. Je n’ai pas
beaucoup d’aura, ni d’esprit, mais mon corps n’est pas sans valeur et c’est ce
dont ils ont besoin. Les transférés ne se préoccupent pas de l’esprit de leur
hôte, ils ne peuvent se servir d’un hôte pourvu d’une aura trop intense, mais
ils apprécient de disposer des meilleurs corps. Alors je suis l’hôtesse
parfaite ! Au bout de vingt ans de service, je peux me retirer avec une
bonne pension, si je le désire. En attendant, je mène une vie d’aventure. Mais
je ne puis qu’observer, sans jamais intervenir.


— Il pourrait ne pas y avoir beaucoup d’aventure, fit
remarquer Mélodie. Je viens de Mintaka, la sphère de la Musique, et je vais y
retourner à la première occasion. Je ne suis pas une fanatique de l’action ni des
sensations fortes.


— Oh… »


Gaëlle était déçue.


« Vous semblez si gentille, tout étrangère que vous
soyez, et vous avez l’esprit si vif, je peux même le sentir. Vous représentez
tout ce que je voulais être. J’aimerais que vous restiez. »


Mélodie se sentit flattée.


« Tu veux vraiment rester sous le contrôle d’un
intellect étranger ?


— Pour moi, c’est la seule manière d’être ce que je ne
pourrai jamais être, répondit Gaëlle en toute simplicité.


— Mais suppose qu’un transféré abuse de ton corps ?
L’endommage ?


— Le Dieu des Hôtes me protège.


— Le Dieu des Hôtes ? demanda Mélodie, tout
étonnée. Tu y crois réellement ?


— Bien sûr. “Seigneur des Hôtes, ne nous abandonnez
pas… de crainte que nous n’oublions, de crainte que nous n’oublions…” C’est la
prière de l’Association. Tous les hôtes la connaissent par cœur. »


Mélodie se mit à réfléchir. Si un hôte perdait la mémoire,
il perdait son identité. Il en allait de même pour un transféré. Seuls les
souvenirs distinguaient deux personnalités différentes quand elles se fondaient
dans un même corps.


Elle revint aux cartes. « L’Étoile… elle symbolise ton
espoir de prestige et d’aventure. Pour les obtenir, tu devras subir une perte,
la perte de ton corps. Pendant vingt ans. Quand il te sera rendu, ta jeunesse
aura passé. C’est un prix terrible à payer.


— Pas plus que ce qui m’attendait chez moi », fit
remarquer Gaëlle.


Mélodie ne pouvait en disconvenir.


« Bien, je resterai un certain temps, décida-t-elle. Je
n’ai d’ailleurs moi-même que peu le choix. Mais ne te retire pas ; je te
veux à portée de main, juste au cas où.


— Je ne peux pas me retirer, répondit Gaëlle.


— Tu sais ce que je veux dire. Ne fais pas l’idiote. Ne
te cache pas dans la charpente. Je n’aime pas empiéter sur ton corps ;
mais que j’arrête la musique si j’empiète sur ton esprit.


— Vous voulez dire que je peux participer à votre
aventure ? pas seulement regarder ? » La personnalité infantile
de la jeune fille reflétait l’incrédulité.


« C’est aussi ton aventure, répondit Mélodie.
Maintenant allons nous mesurer avec l’Empire. » Elle repoussa les cartes,
se leva, marcha jusqu’au terminal et pressa le bouton d’appel ; ses
mouvements étaient sûrs et sans à-coups. Ce corps n’était pas de mauvaise
qualité, une fois qu’on en avait pris l’habitude.


« Je suis prête à traiter avec les autorités, déclara
Mélodie à voix haute.


— Choisissez des vêtements », répliqua la voix de
l’ordinateur.


Mélodie joua une note acide que traduisit un grognement très
peu féminin.


« Tu nous habilles, dit-elle à Gaëlle.


— Dans quel style ?


— Celui que tu veux. C’est ton corps après tout, et il
en vaut la peine. »


Puis elle reconsidéra la question en se souvenant de l’effet
que produisaient les organismes femelles auprès des Solaires. « Mais
couvre les mamelles ; je ne veux pas me retrouver fécondée sans avoir eu
le temps de réagir.


— On couvre toujours la poitrine. Pourquoi devrait-il y
avoir… comment… ?


— Tu veux dire que ça n’arrive pas automatiquement ?


— Seulement quand la fille est d’accord, d’habitude. Il
y a des lois…


— Très bien. Fais-nous jolies. »


Gaëlle était heureuse de rendre service. Mélodie se détendit
et laissa la fille jouer de ses compétences ; elle enfila des sous-vêtements
très légers puis des habits plus consistants. La mode humaine avait une
histoire de deux mille années solaires, et toute tenue conçue durant cette
période pouvait parfaitement convenir. Gaëlle choisit donc une parure conforme
à peu près à son homonyme qui avait vécu sur la planète Terre à l’époque
présphérique. Elle mit un corsage blanc imprimé de fleurs ainsi qu’une courte
jupe noire qui laissait à découvert le bas de ses jambes. Elle chaussa de
légères mules. Sa chevelure flottait librement dans son dos et sur ses épaules.


Mélodie ne saisissait vraiment pas les nuances des costumes
solaires ; les Mintakans, comme beaucoup d’autres espèces pensantes, ne
s’habillaient jamais. Mais elle appréciait que si peu fût suffisant. Comme elle
ne cessait de se le répéter, cela ne durerait pas longtemps.
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L’ASSOCIATION DES HÔTES


CONSEIL RÉUNI PRÉSENTS * — / %


— où est quatrepoint ? —


* peut-être en train de digérer un rocher
coriace *


(MANIFESTATIONS D’AMUSEMENT)


— quelques ennuis rencontrés dans les segments
sélectionnés rapport antérieur sur le succès de l’infiltration prématuré trois
segments semblent avoir découvert notre intervention —


/ nous ne pouvons tolérer l’incompétence quels segments ? /


— knyfh, étamine, hou —


% précisions ? %


* (pourcent, vos composants sont en désordre) *


% ? excusez-moi, une récente restructuration les a
mélangés %


/ quand nous en aurons terminé avec l’hygiène de
chacun… /


— agent sur étamine découvert et circonvenu par les
indigènes les natifs connaissent donc nos intentions et cherchent à nous cacher
qu’ils sont au courant ce n’est plus un réel problème depuis que nous avons
averti notre agent mais une propagation de la résistance serait fâcheuse knyfh
est une culture magnétique raffinée qui ressemble à % la situation là-bas
est incertaine demande un examen minutieux afin qu’ils ne nous piègent pas au
moment de l’action pour hou il ne s’agit peut-être que d’un rapport erroné
enquête en cours —


% pas de nouvelles inquiétantes de lodo et bhyo ?
ce sont également de redoutables cultures du centre galactique %


— aucune proposons de fixer un délai avant l’ouverture
des hostilités jusqu’à la fin des investigations surtout pour ce qui concerne
knyfh —


— d’accord ? *


— / % CONVERGENCE / % —


* ÉNERGIE *


— / % CIVILISATION % / —


 


*


 


Le panneau coulissant s’ouvrit et Mélodie sortit dans le
couloir. Un mâle humain l’y attendait. Effectivement, comme Gaëlle le lui avait
assuré, il ne lui sauta pas dessus pour la féconder, bien que l’idée lui eût
sans doute traversé l’esprit, à voir son visage.


« Salutations, Maîtresse Mélodie, fit-il. Vous vous
êtes parfaitement adaptée. N’ayez crainte ; nous prendrons bien soin de
vous. »


Malgré la présence de l’information dans son esprit, Mélodie
répugnait à fouiller les strates du patrimoine culturel de son hôtesse. Elle
demanda silencieusement à Gaëlle : « Pourquoi m’appelle-t-il
“Maîtresse” ? Pourquoi pense-t-il que je suis effrayée ?


— Je ne sais pas. On appelle mademoiselle les
célibataires, et maîtresse évoque une relation amoureuse…


— Il va nous féconder ! s’écria Mélodie alarmée.


— Il n’oserait pas. Il nous suffirait de crier. »


Ainsi les Solaires utilisaient les sons pour se protéger,
tout comme les Mintakans.


« Comment un simple cri pourrait-il l’arrêter ?


— D’autres hommes viendraient…


— Pour être les premiers à nous féconder ?


— Pour faire respecter la loi. Nul n’est censé molester
les étrangers en transfert.


— Mmm. C’est logique. J’ai eu peur…


— Je me souviens, maintenant, l’interrompit Gaëlle.
“Maîtresse” désigne aussi une dame fortunée, ou peut-être même une enfant, il
me semble.


— Ou une dame d’un autre monde ?


— Peut-être bien. »


Ainsi les natifs s’embrouillaient eux aussi dans les titres.
Bizarre… Comment les Solaires étaient-ils parvenus à une telle influence dans
la galaxie avec un langage imprécis à ce point ? Mais elle connaissait la
réponse : mille ans auparavant, la sphère Knyfh leur avait révélé le
secret du transfert, de préférence à une sphère plus vaste. Les empires
délaissés n’en avaient jamais compris la raison ; et Sol connut un
phénoménal bond en avant. Mais Sol s’était montrée incapable de gérer
efficacement les affaires galactiques, et ce fut la lointaine planète
Hors-le-Monde, grâce au fort courant d’influences polariennes qui la
traversait, que l’on vit projetée au premier rang. Hors-le-Monde, dans le
système Etamine, devint le centre du pouvoir dans le segment sans même se
constituer en sphère. C’était peut-être d’ailleurs une des raisons pour
lesquelles les sphères l’acceptèrent si volontiers. Le segment seul intéressait
Hors-le-Monde. Rien d’autre.


L’homme la guida dans une plus vaste pièce où l’on avait
installé des fauteuils garnis de peluche, avec des dossiers adaptés au torse
humain. « Asseyez-vous, ma chère, dit-il. Le colonel arrive dans un
instant. »


Mélodie s’affala sur un siège. L’homme détourna les yeux.


« Vous feriez mieux de serrer les jambes, la prévint
Gaëlle.


— Les jambes ? Pourquoi ? Je suis à mon aise.


— La jupe… elle s’écarte quand vous vous asseyez et vos
cuisses sont ouvertes aux regards. Il ne faut pas.


— Pourquoi ?


— Eh bien, ce… il… ce n’est pas…


— Ma fille, tu te fais discordante ! »


Mélodie savait qu’elle utilisait là un autre terme vague ;
pour elle, le mot « harmonie » avait un sens positif, celui de
discordance équivalait à « désagréable », mais dans le langage humain
le choix de ce vocabulaire était inadéquat. Eh bien, on ne pouvait pas la tenir
pour responsable des imperfections de leur langue !


« Qu’essayes-tu de me dire exactement ? » De
toute évidence, Gaëlle était embarrassée ; Mélodie ressentait ses
réactions.


« Quand un homme voit le haut des jambes d’une fille,
il devient tout excité, sauf s’il s’agit d’un médecin, et c’est encore la même
chose s’il plonge les yeux dans le corsage. Le sexe, vous savez…


— Ah, c’est vrai ! Les Solaires sont des entités
sexuées », se rappela Mélodie. Elle en avait toujours été consciente, mais
elle avait négligé d’y penser autrement qu’en termes de mamelles. « Ils se
couvrent avec tant de soin pour éviter la stimulation visuelle. » Elle
serra les jambes.


« Vous ne le saviez pas ? demanda Gaëlle,
surprise. La fécondation vous inquiétait tellement…


— Tu veux dire que le sexe est lié à la fécondation ?
fit Mélodie, stupéfaite.


— Mais bien sûr ! » Gaëlle se mit à rire,
gênée. « Comment, sinon…


— Tu sais, je n’ai jamais vraiment fait le rapport. Je
savais que la vue des mamelles poussait le mâle à féconder la femelle, mais la
sexualité elle-même… je veux dire liée à la vision des organes génitaux… eh
bien, les Mintakans sont fondamentalement des entités neutres et les organes
sexuels restent toujours exposés. Nous ne pratiquons pas de jeux sexuels comme
vous l’entendez. » Gaëlle en fut stupéfaite à son tour.


« Alors comment faites-vous… pour engendrer d’autres
Mintakans ?


— Par bourgeonnement bien sûr ; Le sexe n’a rien à
y voir, sauf qu’il est affecté par la reproduction. De nombreux
bourgeons sont mis au monde par des couples de mâles. » Puis elle ajouta,
comme si elle venait d’y penser : « Mais si le spectacle des jambes
produit le même effet que celui des mamelles, je ne les découvrirai plus.
Pourquoi n’as-tu pas choisi une jupe plus longue ?


— Eh bien, quand on est une fille, on aime séduire…


— Je n’y comprends rien du tout !


— Je ne comprends pas non plus la sexualité mintakane !


— Mais je te l’ai expliquée ! »


Cette fois, il était évident que le problème venait de
l’intelligence limitée de la fille.


« J’aurai quand même dû comprendre l’omniprésence du
sexe dans la culture humaine, grâce à ma pratique du Tarot. Ça montre à quel
point l’on demeure ignorant, malgré des études intensives.


— Mais n’êtes-vous pas vous-même une femelle ? Le
transfert ne permet pas que l’on change de sexe…


— Pour le moment, je suis une femelle.
Néanmoins, si…


— Là, je ne comprends plus. »


Le colonel arriva : il était vieux, dynamique, suave et
sûr de lui.


« Alors, la petite fille est enfin parmi nous,
observa-t-il en baissant les yeux sur Mélodie. Ordonnance, allez lui chercher
une glace.


— Petite fille ? » interrogea Gaëlle
intérieurement. On n’entendait pas sa voix, sauf quand Mélodie le permettait. « J’ai
le corps d’une femme de vingt ans !


— Ce qui ne fait que deux années mintakanes et demie,
lui fit valoir Mélodie. Chronologiquement, j’ai quatre fois ton âge. »
Puis elle se reprit, à la manière humaine. « Dix ans mintakans… ils ont
oublié de faire la conversion !


— Vous voulez dire que vos années sont plus longues que
les nôtres ?


— Huit fois plus longues, ma chère, que l’année
standard du système solaire ; je crois qu’il existe une autre échelle pour
les années de Hors-le-Monde.


— C’est vrai. Mais nous nous sommes finalement alignés
sur Sol ; l’année de Hors-le-Monde dure trente ans. Ce qui ne simplifiait
pas les choses.


— Justement. Il faut tenir compte des standards. Je
suis une vieille neutre. Quatre-vingts années solaires, deux années et demie de
Hors-le-Monde. C’est ce qu’il y a de drôle : ils me prennent pour une
enfant de dix années terrestres. »


Gaëlle se mit à rire intérieurement, accompagnée bientôt par
Mélodie. Puis elles éclatèrent de rire tout haut.


« Tout va bien ? demanda le colonel, inquiet.


— Où est ma glace ? lança Mélodie, en étouffant de
nouveaux spasmes de rire. Je veux ma glace !


— Elle arrive, répondit le colonel. Je voudrais
maintenant que tu comprennes deux ou trois choses, Mélodie. D’abord, que nous
sommes en guerre, mais que notre gouvernement ne le sait pas encore. J’agis de
ma propre initiative, et nous ne pouvons pas en parler, même à nos ministres du
Segment. C’est un grand secret, tu vois. Est-ce que tu comprends ?


— Non », répondit Mélodie sans mentir. Comment le
segment pouvait-il être en guerre sans que les ministres le sachent ?
Comment un officier solaire – et pas des plus gradés, si elle se faisait
une idée correcte de la hiérarchie militaire – pouvait-il agir à l’insu de
ses supérieurs ? Ça n’avait aucun sens.


« Bon, nous y reviendrons plus tard, fit le colonel.
Nous n’aurions jamais réclamé les services de quelqu’un de ton âge si nous
n’étions pas dans une situation désespérée. Mais nous faisons tout notre
possible pour préserver ton identité. Une fois que l’ennemi aura eu accès aux
fichiers de la Population… » Il secoua la tête.


« Il se trouve que tu possèdes l’aura Kirlian la plus
intense jamais mesurée. Est-ce que tu comprends ce que cela veut dire ?


— Ma glace va arriver ? » répliqua aussitôt
Mélodie.


L’officier leva les yeux au ciel dans une mimique
expressive.


« Euh… oui. D’un moment à l’autre. Hum, Mélodie, l’Association
des Hôtes interdit l’exploitation des enfants, et elle ne dispose d’aucun hôte
en bas âge. Or il est essentiel que nous agissions par son intermédiaire. C’est
pourquoi nous avons dû te transférer dans le corps d’une jeune femme. C’est un
corps plus grand et plus… heu… mature que celui dont tu as l’habitude, sans
compter qu’il appartient à une espèce différente de la tienne. Quand nous
aurons obtenu cette dérogation de la part de l’Association, nous te
transférerons dans une hôtesse plus conforme à ton âge. Je m’excuse pour le…
heu… côté embarrassant de la chose. » Ses yeux s’arrêtèrent sur les jambes
de Mélodie, qu’elle avait de nouveau écartées. Elle les referma brusquement. « Je
veux rentrer à la maison », dit-elle en plissant son visage humain dans ce
qu’elle pensait être une grimace de détresse. Elle commençait à s’amuser.


« J’aimerais que vous restiez, dit Gaëlle d’un air
triste. Vous mettez cet officier en boîte ! Je n’en aurais jamais eu le
cran. »


Mais le colonel avait repris la parole. « Nous ne
pouvons pas te renvoyer chez toi tout de suite, Mélodie. Nous sommes en guerre.
Secrètement. C’est une crise grave. En premier lieu, tu vas t’inscrire à
l’Association des Hôtes…


— Je ne veux pas. » Elle fit la moue.


« Vous devez le faire ! objecta Gaëlle.
Vous êtes une transférée !


— Où est ma glace ? » protesta Mélodie. Et
elle ajouta en privé, pour Gaëlle : « Il vaudrait mieux qu’elle soit
vraiment bonne ! Qu’est-ce que c’est, au juste ? »


Le colonel soupira, rejetant de l’air par la bouche d’une
manière impossible pour un organisme mintakan. Il fit un geste de la main et
l’ordonnance entra, porteur d’un plateau couvert.


« Ça fait grossir », lança Gaëlle. Mélodie analysa
brièvement cette information. Apparemment, la sveltesse était une qualité
physique recherchée, et la nourriture des enfants développait le corps. Elle ne
voulait pas dégrader celui de son hôtesse.


« Voici ta glace », dit le colonel avec un sourire
forcé. Mélodie y jeta un coup d’œil et vit une substance froide formant un tas
blanchâtre dans une grande assiette. Rien à voir avec la nourriture mintakane.


« Non.


— Quoi ? s’écria le colonel, médusé.


— Mange-la toi-même », lui jeta Mélodie.


L’homme fronça les sourcils.


« Tu veux que je mange ta glace ?


— Vous ne pouvez pas faire ça ! protesta Gaëlle.
C’est presque un général !


— Oui », répondit tout haut Mélodie.


L’enfance a ses privilèges.


« Ensuite, tu vas nous aider ? demanda le colonel
avec lassitude.


— Je veux rentrer à la maison ! »


Le colonel prit le plat ; il se mit à enfourner dans sa
bouche la substance nocive avec une petite cuillère. « Hum, ça me ramène
trente ans en arrière, fit-il en la touillant. Bon, pour l’Association des
Hôtes…


— Vous pouvez aussi leur en donner », claironna
joyeusement Mélodie. Si elle continuait sur sa lancée, ils auraient vite envie
de la renvoyer directement sur Mintaka !


Le colonel grimaça. Il se pencha pour appuyer sur un bouton.
« A.D.H. À mon bureau, dit-il avec brusquerie.


— Je crois qu’il a deviné la comédie que vous jouez,
reprit nerveusement Gaëlle. Il vient d’appeler l’Association des Hôtes. »


Une créature apparut presque immédiatement dans l’embrasure
de la porte. « Circularité », dit-elle. On aurait dit une grosse
goutte montée sur une boule et munie d’une trompe effilée. « Un Polarien ! »
s’exclama intérieurement Mélodie.


« Je m’appelle Epve, fit-il en faisant vibrer la bille
de sa trompe sur sa propre peau.


— Salut, Epave, lui retourna Mélodie.


— Prenez un peu de glace, l’ami, lui dit le colonel.


— Auriez-vous l’amabilité d’en déposer un peu sur le
sol ? » proposa le Polarien, tout en désignant de sa bille
communicante l’endroit qui lui convenait.


Le colonel s’exécuta. Le Polarien roula sur la glace à
plusieurs reprises. La crème se colla sur la roue et disparut, ingurgitée dans
le logement de la sphère. « Excellent », commenta-t-il.


L’officier se retourna vers Mélodie. « Maintenant, si
tu es satisfaite…


— Je veux rentrer à la maison, répéta-t-elle.


— Vous êtres très intelligente, Matriarche », dit
Epve dans un rougeoiement. Mélodie grimaça.


« Vous avez fait la conversion !


— Circularité. »


Le regard du colonel allait de l’un à l’autre.


« Qu’est-ce que cela signifie ?


— Tant pis, fit Mélodie. Quel avantage y a-t-il à
appartenir à l’Association des Hôtes ?


— C’est essentiel à notre effort de guerre !
s’écria le colonel. Nous ne pouvons plus faire confiance à personne…


— Un moment, intervint franchement le Polarien.
Matriarche, il ne faut jamais négliger le corps originel du transféré. Il faut
l’habiter et l’entretenir de façon régulière, ou bien ses synapses se
désaccordent. Si une entité restait en transfert pendant toute une année
terrestre sans prendre soin de son véritable corps, celui-ci se dégraderait
irrémédiablement et son aura se désagrégerait à vitesse accélérée. Les deux
sont étroitement liés, toujours – l’aura et le corps ; en vérité, ils
ne font qu’un, et ne forment que deux aspects de la même roue de la vie. Leur
séparation est délétère.


— La roue de la vie ! » répéta Mélodie, qui
pensait à la Roue de Fortune, l’Arcane du Tarot. C’était bien une manière
polarienne de voir les choses.


« Epave, vous vous fourvoyez. L’Association des Hôtes
prend soin des hôtes… et des transférés également. Mais je ne resterai pas
longtemps en transfert ; il ne m’incombe pas d’y adhérer.


— Circularité. »


L’officier humain haletait. « Allons bon, vous l’approuvez ?
demanda-t-il au Polarien. Vous connaissez pourtant l’importance vitale pour
notre galaxie de…


— L’intérêt de l’individu l’emporte sur tout le reste,
s’excusa Epve, en faisant vibrer sa bille contre la partie renflée de son
abdomen.


— Mais nous avons absolument besoin d’elle !
reprit le colonel. L’intensité de son aura atteint deux-cent vingt-trois
unités, c’est la plus haute jamais mesurée. Avec notre gouvernement infiltré
par les otages… »


Gaëlle était stupéfaite. « Deux-cent vingt-trois fois
supérieure à la normale ? C’est impossible !


— L’intensité de mon aura ? Tout à fait possible,
l’informa Mélodie. Ma coopération dans cette affaire : beaucoup moins. »


Puis, à voix haute : « Epave, j’aime votre logique
polarienne. Voulez-vous m’aider à retourner à ma forme naturelle ?


— Avec plaisir. Ce n’est qu’une affaire de…


— Jamais ! gronda le colonel. Nous avons fait un
pacte tous les cinq pour sauver notre galaxie. Voulez-vous que je convoque le
Canopien ? Elle reste ici ! »


Ainsi la sphère Canopus était également impliquée. Mais non
le gouvernement du segment Etamine ?


Le Polarien ne parut pas intimidé. « Ce n’est pas
circulaire. Ni ma culture ni l’Association des Hôtes n’autorisent les
transferts involontaires.


— Et bien, Andromède, si ! répliqua le
colonel. Si nous ne les arrêtons pas, nous finirons tous comme otages.
Et qu’adviendra-t-il ensuite de vos précieux droits individuels ? C’est
l’enjeu de cette guerre. »


Epve reprit à l’adresse de Mélodie : « Je regrette
de ne pouvoir vous assister sans procéder à un échange de dettes. Je n’ai pas
le droit d’intervenir dans des questions de protocole interne aux humains.


— Je ne suis pas humaine ; je suis mintakane »,
répondit Mélodie.


Mais les observations du colonel sur la situation galactique
l’avaient alarmée. Si vraiment une nouvelle Guerre de l’Énergie les menaçait,
elle ne serait pas en sécurité non plus dans la sphère Mintaka. « Procédons
à l’échange de dettes.


— Attention, la prévint Gaëlle. Le système polarien de
la dette, c’est un truc rudement bizarre et rudement sérieux. Je n’y comprends
pas grand-chose, mais…


— Je connais à peu près le concept ; il apparaît
dans la version polarienne du Tarot.


— Conformément à la Convention diplomatique du segment
Etamine, prononça solennellement le Polarien, je vous offre un échange de
dettes modifié avec promesse d’annulation.


— En tant qu’entité de la sphère vassale Mintaka, je
l’accepte.


— Vous ne pouvez pas faire ça ! » cria le
colonel. Il s’interposa entre eux.


« C’est vrai, vous ne le pouvez pas, surenchérit
Gaëlle. Nous sommes sous le régime de la loi martiale, ici.


— Tais-toi et observe, lui intima Mélodie. Epave est un
virtuose.


— Par la présente déclaration, je vous introduis,
entité Mélodie de Mintaka, dans l’Association des Hôtes, poursuivit le
Polarien. Désormais l’Association vous représente, et elle demandera votre
retour à votre corps d’origine dans le délai d’un jour solaire. Votre service
consistera seulement à conduire l’exorcisme et l’interrogatoire d’une
entité-otage.


— C’est absurde ! s’exclama le colonel. Personne
ne peut…


— D’accord, répondit Mélodie. Dites-moi comment.


— Un retour en arrière s’impose, dit Epve. À l’origine,
le transfert s’effectuait dans des hôtes “vacants”, des corps dont les esprits
avaient disparu, des corps effectivement morts, dissociés de leur aura Kirlian.
La véritable essence de la personnalité siège dans l’aura, qu’on appelle l’âme
selon certains points de vue. Quand on transférait l’aura d’une créature dans
le corps vacant d’une autre, cet hôte assumait la personnalité vivante du
transféré. Mais l’aura ne survivait pas longtemps loin de son corps originel,
et s’évanouissait au rythme proche d’une unité par jour solaire. Ainsi on ne
pouvait transférer que des entités de haut Kirlian.


— Hé, je ne savais pas tout ça ! murmura Gaëlle.


— Les derniers développements de la science du
transfert ont abouti à l’hôte volontaire, poursuivit le Polarien. En d’autres
termes, l’hôte n’est pas vacant ; il conserve son aura tout en permettant
au Kirlian plus puissant d’un transféré de l’habiter temporairement. Comme
l’aura-hôte entretient la compatibilité de son corps avec l’aura de passage,
celle-ci brûle moins d’énergie pour l’animer. Elle s’affaiblit donc beaucoup
moins vite. Un transféré peut désormais séjourner dans un corps d’accueil dix
fois plus longtemps qu’à l’origine. Dans certains cas, la durée du séjour peut
encore s’accroître, lorsque, par exemple, le transfert s’effectue entre deux
individus compatibles de la même sphère. Mélodie, vous occupez en ce moment une
hôtesse volontaire, une jeune femme solaire native de cette planète. Vous
n’avez pas conscience de son aura dont l’intensité n’atteint qu’un demi pour
cent de la vôtre. Néanmoins elle facilite votre bien-être durant le transfert,
et elle est sous la protection de l’Association des Hôtes.


— Vous voyez, je devais rester cachée, fit Gaëlle.
S’ils découvrent que je me suis manifestée…


— C’est notre secret, lui promit Mélodie.


— Or il semble que la galaxie d’Andromède a mis au point
une technique qui rend possible le transfert vers un hôte involontaire,
continua Epve. Ils parviennent à transférer leurs agents à haut degré Kirlian
dans des hôtes à l’aura plus faible, sans leur consentement. Et c’est ce qu’ils
ont fait, en s’emparant de certains d’entre nous qui occupaient des postes
clés. Nous les appelons des otages : des hôtes involontaires. Il n’existe
aucun moyen de repérer un otage si ce n’est par une identification aurale, mais
le procédé exige l’utilisation d’un équipement complexe. Nous ne savons donc
pas qui, parmi les fonctionnaires de notre gouvernement, est un otage ;
nous ne pouvons pas leur demander de se soumettre à une vérification aurale
sans éveiller les soupçons. Cette situation n’est pas circulaire.


— C’est aussi mon avis, acquiesça Mélodie.


— J’allais le dire ! s’écria Gaëlle. On ne peut
faire subir ce test aux espions sans risquer d’aggraver la situation.


— Nous avons donc pris l’initiative de lancer un
programme plus ou moins légal d’identification et de recherche des otages. Mais
pas sous la direction de notre gouvernement, car nous savons qu’au moins l’un
de nos ministres est lui-même otage. Néanmoins notre action est primordiale
pour la sécurité de notre segment et de notre galaxie. Si les Andromédans
s’infiltrent parmi nous dans un but de conquête, notre galaxie tout entière
risque de disparaître… littéralement. Car ils ont l’intention de pomper
l’énergie de liaison atomique constitutive de la structure de la Voie lactée
pour obtenir la puissance nécessaire au progrès de leur civilisation ;
notre substance même disparaîtra en l’espace de quelques millénaires. »


Mélodie avait compris la situation. Elle croyait le Polarien
et elle savait maintenant qu’on ne l’avait pas enchaînée dans cette hôtesse
pour des raisons futiles. La survie de la galaxie était en jeu. Il lui fallait
faire ce qu’on attendait d’elle, quand bien même sa vie privée dût en souffrir.


« Nous agissons par l’intermédiaire de l’Association
des Hôtes, continuait le Polarien, car elle seule fait expertiser les auras, ce
qui garantit l’absence d’otages dans ses rangs. Voilà pourquoi nous exigeons de
tous nos agents qu’ils adhèrent à la société. Une vérification aurale est
obligatoire pour y être accepté. Elle est indiscutable. La société a entrepris des
recherches sur le processus de la prise d’otage, mais sans parvenir à
reproduire la technique andromédane. Peut-être qu’en étudiant un otage vivant…
mais nous n’osons pas nous en prendre à ceux que nous avons repérés sur cette
planète, car les Andromédans apprendraient que nous les avons découverts, ce
qui déclencherait une crise immédiate, susceptible de nous coûter la guerre. »


Le colonel sourit d’un air approbateur. « Votre
discours ne ressemble pas seulement à celui d’un Solaire, à présent… vous parlez
comme un militaire de ma race.


— Parfois, l’esprit d’estoc convient à la situation,
acquiesça le Polarien avec un rougeoiement de dégoût. Mais il faudra faire
appel à la circularité pour résoudre le conflit.


— C’est vrai, approuva le colonel. Désolé pour cette
interruption.


— C’est dans la nature de votre espèce », répondit
Epve, magnanime, avant de s’adresser à Mélodie : « Les travaux de
l’Association indiquent que nous pouvons reprendre le contrôle d’un otage, dans
l’état actuel de notre technologie, à condition qu’il soit inconscient et
maintenu sous la domination d’une aura beaucoup plus puissante de même famille.
Peut-être une aura de famille différente convient-elle également ; c’est
moins évident. Vous savez qu’il existe plusieurs types d’auras, indépendamment
de leur intensité, dont certains sont compatibles et d’autres si différents
qu’il est impossible de les assortir ?


— Oui, répondit Mélodie. Ça explique ce que,
traditionnellement, on nommait l’attraction ou la répulsion “instinctive” entre
des entités données. On pourrait faire un parallèle avec les groupes sanguins,
polariens ou solaires.


— Oui. Mais, même dans le cas d’une excellente
compatibilité, la marge de supériorité d’une aura devrait être d’au moins
quatre fois pour qu’elle parvienne à en dominer une autre. De toute évidence,
la technologie andromédane a contourné cette exigence, mais nous, de la Voie
lactée, devons recourir à une méthode comparativement plus rudimentaire et plus
brutale. Par conséquent…


— Je crois que je vous comprends enfin, dit Mélodie.
Vous avez repéré un otage dont l’aura dominante est du même type que la mienne,
trop élevée pour que quelqu’un d’autre en vienne à bout.


— Précisément. Il s’agit d’une otage femelle, dominée
par une aura dont l’intensité atteint cinquante-deux fois la normale.


— Ainsi vous avez besoin d’une aura de deux-cent huit,
acheva Mélodie. Il en existe très peu.


— C’est exact. La plus élevée du segment Etamine est de
cent-cinquante neuf, une femelle… mais elle est incompatible. En réalité, il
n’existe aucune femelle dans la galaxie dont l’aura dépasse cent quatre-vingts…
à part vous-même. Vous êtes donc indispensable. Si nous attendions que l’aura
de l’envahisseur tombe au-dessous de quarante, ce qui permettrait à un autre
agent de faire une tentative (encore faudrait-il ignorer la question de la
compatibilité ; après tout, peut-être s’agit-il d’un faux problème), cent
vingt jours s’écouleraient… Trop pour ne pas perdre un avantage crucial,
peut-être même la guerre. Les informations que détient cet otage sont peut-être
inestimables ; en outre, l’élément de surprise est essentiel. Comme il est
peu probable que les Andromédans s’attendent à une tentative de libération
d’otages, nous avons des chances de parvenir à reprendre le contrôle de cette
femelle à leur insu.


— Alors, vous allez me transférer dans son corps, sur
quoi je serai en mesure de capter les secrets d’Andromède, acheva Mélodie.
Voilà la mission pour laquelle vous m’avez véritablement fait venir, n’est-ce
pas ?


— C’est exact.


— Mais vous ne pouvez pas m’en demander davantage. Dans
un jour, je serai chez moi… et Hors-le-Monde l’impériale ne me dérangera plus,
même si la galaxie tombe en miettes.


— Toujours exact. Dans notre sphère, le bien-être de
l’individu l’emporte sur celui de la société, et les termes de la dette doivent
être respectés.


— Ce marché me paraît correct. Montrez-moi votre otage.


— Il s’agit d’un officier solaire à bord d’un vaisseau
de la sphère Sol qui croise dans l’espace : le vaisseau amiral de la
flotte du segment Etamine. Nous allons devoir vous envoyer par transmission de
matière sur une navette actuellement en route vers la flotte. Une fois votre
mission achevée, nous vous retransférerons directement dans votre corps
mintakan.


— Joliment combiné, fit Mélodie. Si j’étais dans une
hôtesse polarienne, j’aurais annulé cette dette différemment. »


Epve rougit. Ce compliment courtois rendait hommage au
Polarien ; il laissait entendre qu’on le considérait comme un partenaire
d’accouplement digne d’intérêt. Les Polariens, comme les Mintakans et par
contraste avec les Solaires, tendraient à s’accoupler sur des bases
intellectuelles, un choix logique pour des êtres matures.


« Je me sens jaloux », fit le colonel en souriant.
Ce compliment avait moins de valeur, car l’officier avait eu droit au spectacle
des cuisses de son hôtesse et il réagissait à la manière humaine. Mais cela
rappela à Mélodie que dans ce corps, le sexe ne constituait pas seulement un
mode de reproduction, mais aussi un outil d’influence sociale. Il allait
falloir garder cette idée à l’esprit, elle pourrait en avoir besoin.
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LE ROI D’AURA


* vous avez manqué une réunion du conseil, : : *


: : absence justifiée je digérais une roche dure
du nouveau ? : :


* foyer de résistance localisé dans le segment étamine
l’association des hôtes *


: : ce qui exige une intervention toute particulière : :


* je suis sûr que tiret se débrouillera *


: : reste à savoir avec quel résultat : :


 


*


 


La flotte offrait un spectacle impressionnant. On eût dit
plutôt une grande cité dans l’espace profond, ou une galaxie miniature. Une
concentration de planétoïdes, un globe diffus… non, un amas, décida-t-elle,
avec un noyau dense et des bras qui s’amenuisaient en s’élançant vers
l’extérieur. Superbe.


Bien sûr, l’ensemble constituait un bel anachronisme,
puisque ces vaisseaux se limitaient à des vitesses inférieures à celle de la
lumière ; la durée de vie normale d’un être pensant ne suffirait pas pour
effectuer la traversée d’une sphère, sans parler d’un segment. Mais on pouvait
imaginer qu’il serait un jour possible de téléporter des vaisseaux spatiaux.
Alors, dans l’optique des militaires, quand cette percée technologique se
produirait, s’ouvrirait l’Âge de l’Empire. Aussi les bâtiments de la flotte
étaient-ils construits, entretenus, utilisés au prix de dépenses phénoménales…
sur une orbite de stationnement autour de l’étoile Etamine. Les autres segments
disposaient tous de flottes similaires. De similaires absurdités, songeait
Mélodie. Mais le spectacle était réellement impressionnant, du moins sur
l’écran de contrôle de la navette.


L’engin qui fonçait vers le noyau de la flotte décélérait si
brutalement que le corps de Gaëlle éprouvait une gêne respiratoire. Mélodie
avait été matérialisée dans l’embarcation pendant les manœuvres d’approche. La
navette entamait maintenant une procédure d’alignement sur l’orbite de la
flotte, qui exigeait de vaincre une force d’inertie considérable. Malgré tout,
Mélodie tenait à rester assise afin d’observer l’écran. Elle disposait
également d’un hublot mais parfaitement inutile ; pour elle, novice, les
vaisseaux resteraient invisibles à l’œil nu. Elle passa donc l’avant-bras
autour de ses mamelles comprimées et, les dents serrées pour empêcher sa
mâchoire inférieure de pendre douloureusement, elle se contenta de l’écran.
Elle n’avait jamais vu de flotte spatiale et n’espérait pas en revoir jamais ;
le spectacle en valait la peine.


À côté d’elle, une jeune recrue solaire observait également.
Sa chevelure avait une teinte rougeâtre, tout comme ses yeux à cet instant. Mélodie
savait le phénomène dû à la pression temporaire de la décélération sur les
veines qui couraient à la surface des globes oculaires ; la couleur
normale, sauf pour l’iris, était blanche, même pour les entités basanées ou
noires. Mais le contraste entre les yeux rouges et la peau bleue l’avait
frappée. Elle devait pourtant lui ressembler. La peau de son hôtesse,
maintenant qu’elle y pensait, était d’un bleu délicat. C’était la couleur des
natifs de Hors-le-Monde. Vert, plutôt ; Mélodie éprouvait encore
des difficultés à différencier les couleurs. Il lui vint à l’esprit que ce
pouvait être un système de codage très pratique pour les espèces, comme les
Solaires, largement recouvertes de peau : une couleur différente pour
chaque étoile.


« C’est quelque chose… hein ? » fit l’homme
en haletant. Bien qu’il se trouvât déjà dans la navette avant qu’elle n’arrive,
il avait découvert la flotte en même temps qu’elle.


« Nouveau pour vous aussi ? » demanda
Mélodie.


Ce genre de question formelle, quand on en connaissait
d’avance la réponse ou qu’elle n’avait aucun intérêt, faisait partie des
petites vicissitudes du dialogue entre humains.


« Oui. C’est la première fois que je voyage dans
l’espace. »


Comme elle, il parlait les dents serrées, mais sa mâchoire
inférieure avait tendance à pendre légèrement.


« Moi de même. » Ils s’étaient maintenant trouvé
un point commun et elle fut surprise de découvrir qu’elle se sentait plus à
l’aise. Elle se tut, consciente des yeux de l’homme qui suivaient les
mouvements laborieux de sa poitrine tandis qu’elle cherchait de petites mais
pénibles inspirations. Cet exercice de torsion ne faisait aucun bien à ses
globes oculaires ; il aurait dû fermer les paupières pour ne pas les
fatiguer. Mais il semblait que le mâle aimait contempler ne fût-ce que la forme
vague des caractéristiques féminines, malgré les vêtements qui les cachaient et
la gêne occasionnée par la pesanteur.


« Qui êtes-vous ? »


Il hésita. « Appelez-moi Mars », se décida-t-il
enfin.


Il donnait l’impression d’une tension refoulée qui n’avait
pas pour seule origine la décélération. Était-ce son véritable nom ? Il ne
s’agissait pourtant pas d’un autre agent transféré ; son aura ne dépassait
pas la norme galactique. Les individus doués d’auras ordinaires étaient
incapables d’apprécier celles de leur voisinage, les entités de haut degré
Kirlian le pouvaient au contraire. Peut-être venait-on de l’incorporer et ne
voulait-il pas se souvenir du bonheur qu’il abandonnait derrière lui. Ou bien
on lui avait assigné la tâche de veiller sur elle, au cas où son inexpérience
entraînerait des complications. Mais il avait pris place dans la navette bien
avant même qu’elle fût convoquée sur Hors-le-Monde l’impériale. Était-ce un
détenu, libéré de la planète pénitentiaire du système et maintenant expédié
dans un régiment spatial ? Non ; il semblait trop jeune, trop
innocent. Elle se sentait portée à lui faire confiance. Jusqu’à un certain
point.


« Gaëlle, se présenta-t-elle à son tour.


— On m’a prévenu que vous… alliez arriver »,
reprit-il.


Son élocution souffrait des contraintes de la décélération.


« Mais on ne m’a pas averti que… – il se tut pour
reprendre sa respiration – … vous seriez aussi belle.


— Hé, je le trouve adorable ! s’exclama Gaëlle.


— Alors, tu lui réponds, répliqua Mélodie. C’est ton
corps qu’il admire. Le mien le rendrait malade. »


Et elle lui passa le contrôle de l’appareil vocal.


« Merci, répondit Gaëlle à voix haute. Vous n’êtes pas
mal non plus. Vous venez de Hors-le-Monde ? » Comme si un homme vert
pouvait venir d’ailleurs.


« Du plus profond des vignes, avoua Mars.


— Moi aussi. »


Ils échangèrent un sourire. Puis la décélération s’accentua,
les obligeant au silence. Mélodie oscillait entre la conscience et
l’évanouissement, le temps s’allongeait ou se condensait… elle n’aurait pu le
préciser. L’écran montrait leur navette qui s’enfonçait dans les strates de la
flotte comme une comète plonge vers son étoile. D’abord les petits appareils de
reconnaissance, profilés comme des aiguilles pour les rendre plus difficiles à
repérer comme à détruire quand ils se déplaçaient. Rien à voir avec les fusées
atmosphériques : ils volaient aussi bien de côté qu’en avant et ne
s’orientaient que pour présenter la moindre surface à l’ennemi. Ils
s’aventuraient bien au-delà du corps principal de la flotte et s’enfonçaient
dans les moindres failles de l’espace qu’ils devaient surveiller, imprévisibles
dans leurs manœuvres, comme autant d’insectes curieux. L’imagerie humaine
convenait parfaitement ; les insectes n’existaient pas sur la planète de
Mélodie.


Elle sentit tressauter sa langue humaine dans sa bouche,
tandis que ses narines s’étrécissaient. Elle reprit le contrôle de ses muscles ;
elle ne pouvait se permettre de telles réactions. Malgré ses protestations, les
spécialistes de Hors-le-Monde avaient insisté pour l’équiper d’une arme
d’auto-défense. Et ils l’avaient installée dans son nez : deux unités
tubulaires électriquement neutres dont le mécanisme s’activait quand on le
soumettait aux conditions appropriées de ventilation et de pression. Elle n’osait
pas essayer de s’en servir ; elles pouvaient s’auto-détruire… du moins le
colonel l’avait-il affirmé, mais elle n’avait pas l’intention de les utiliser.
Aussi réprima-t-elle ses réactions pour reporter son attention sur la flotte.


La strate suivante de celle-ci consistait en un système des
plus disciplinés d’appareils d’attaque : de petits vaisseaux sacrifiables,
capables de se déplacer rapidement pour lâcher une rafale. Comme des reptiles
venimeux – une autre analogie tirée de l’esprit de son hôtesse qui
semblait avoir une imagination fertile pour ce genre de choses –, ils
arboraient de vives couleurs. Ou peut-être, en manière de codage, l’écran les
colorait-il pour permettre d’identifier la sphère à laquelle ils appartenaient :
Sol, Polaris, Canopus, Spica, Nath… et même Mintaka ? Comme Mintaka devait
être magnifique… si seulement elle était sûre de pouvoir l’identifier.


Bien évidemment, la plupart de ces vaisseaux n’avaient pas
été construits dans les sphères qu’ils représentaient. En se déplaçant deux
fois moins vite que la lumière, il aurait fallu trois mille années à l’appareil
mintakan pour parvenir jusqu’à Etamine… soit une période bien plus longue que
l’existence même du segment. Le voyage par transmission de matière aurait été
instantané, mais le coût, pour un vaisseau spatial, prohibitif. Le transfert
était immédiat et meilleur marché, mais on ne pouvait l’utiliser pour des
objets inanimés. Il s’agissait d’un phénomène strictement énergétique :
l’énergie vivante, sous la forme de l’aura Kirlian, l’énergie morte sous la
forme du magnétisme ou de la force nucléaire de liaison. Certains théoriciens
pensaient que les Anciens savaient « imprégner » les objets physiques
d’une aura pour ainsi les transférer à moindre coût sur de longues distances,
mais rares étaient ceux qui le croyaient vraiment. Sauf, peut-être, les entités
militaires qui avaient conçu ces flottes, dans tous les segments de la galaxie,
sans tenir compte de l’absence de cette technologie. Aussi fallait-il que des
transférés des autres sphères construisent ces vaisseaux directement dans le
système Etamine. L’esprit, non la géographie, était le facteur déterminant :
un appareil mintakan était assemblé par de véritables Mintakans, même s’ils
utilisaient des corps solaires ou polariens. Tout astronaute mintakan se
sentirait comme chez lui à son bord. Excepté quelqu’un comme Mélodie qui
n’avait jamais quitté sa planète ni même visité un vaisseau spatial.


Puis elle eut un sursaut intérieur, maniérisme humain qui,
une fois encore, la déconcertait. C’était une sorte de recul, comme pour faire
un nouvel examen, teinté d’une sensation diffuse d’étonnement.


« C’est le Tarot ! s’exclama-t-elle.


— Quoi ? » demanda Gaëlle.


Mars tourna légèrement la tête. Ils avaient tous deux pensé
que Mélodie s’adressait à eux quand elle avait parlé à voix haute.


« Le vaisseau mintakan ; il a la même forme que
l’Atome brisé de la couleur d’aura dans le Tarot. En tout cas, il y ressemble
sur l’écran.


— C’est pour produire un mouvement de rotation quand
ils collectent l’énergie photonique, expliqua Mars. On m’a fait un cours sur la
flotte avant de m’exiler. Les appareils du segment Knyfh sont similaires. Une
carapace extérieure pour emmagasiner la lumière, un noyau intérieur pour
l’équipage. L’ensemble tourne juste assez vite pour maintenir une pesanteur
adaptée à l’organisme.


— Comme c’est ingénieux ! » fit Mélodie. Puis
ils se turent pour reprendre leur respiration, et elle se demanda :
Qu’est-ce qu’il a voulu dire en parlant d’exil ? Mais elle était certaine
qu’il ne serait pas convenable de le lui demander, et pour l’instant la forme
des vaisseaux, très nette à l’écran, l’intriguait bien davantage.


Certains ressemblaient à de grandes épées munies de larges
lames, d’autres à de monstrueux deniers, d’autres encore à des bâtons ou à des
coupes. « Dire que c’était là, juste sous mes cordes – je veux dire
mon nez – tout le temps, durant toute ma vie, et que je n’ai jamais eu
l’idée de regarder ! s’écria silencieusement Mélodie. Tous ces vaisseaux
de l’espace… Nous sommes un segment symbole de Tarot ! »


Gaëlle gardait un silence diplomatique. Elle connaissait peu
le Tarot, encore moins le symbolisme, et saisissait mal la valeur ou la
signification d’un tel rapprochement. Et alors ? quel intérêt si l’épée
donnait sa forme à un vaisseau et servait en même temps de symbole sur une
carte ? Fallait-il s’en émouvoir ? Du moment que chaque modèle
parvenait à collecter l’énergie lumineuse, comme l’avait expliqué Mars, et à
tourner assez vite pour entretenir la pesanteur…


À son tour, Mélodie prit le temps de réfléchir. Il
n’existait pas seulement une substantielle différence d’aura entre elle et son
hôtesse, mais un gouffre mental. Gaëlle se situait juste en deçà de la norme
humaine pour l’intelligence, plus ou moins en dessous pour ce qui était de la
culture, et loin derrière pour l’expérience intellectuelle. Mélodie se tenait
entre 1,5 et 1,7 sur l’échelle d’intelligence mintakane, échelle pratiquement
semblable à celle des humains, et elle possédait un doctorat de segment de
Culture générale ; elle avait en outre une vie derrière elle. Elle comprit
pourtant qu’il existait des analogies fondamentales entre son esprit et celui
de son innocente hôtesse. Toutes deux femelles, malgré l’asexualité technique
des Mintakans, toutes deux novices dans cette situation particulière. Étant
donné cette base de similitudes, Mélodie pouvait cerner le point de vue humain
de la fille… et appréhender, pour la première fois dans sa vie, ce que
représentait un handicap intellectuel. Gaëlle était innocemment incapable
d’apprécier les déductions pénétrantes qu’offrait l’observation du parallélisme
entre ces formes. Mais elle ne se sentait pas diminuée, elle n’en souffrait pas
directement ; elle était littéralement trop stupide pour se rendre compte
de ce qu’elle manquait. Pourtant, dans tous les sens du terme, Gaëlle était une
personne, une entité consciente et capable de sentiments.


Mélodie venait de prendre une leçon sur la relativité du
point de vue, qu’elle espérait ne jamais oublier durant les quelques années qui
lui restaient à vivre. Car elle n’ignorait pas que la majorité des êtres doués
de pensée ressemblaient davantage à Gaëlle qu’à elle-même. Mélodie avait vécu
dans une tour d’ivoire qui explosait maintenant sous l’impact d’une nouvelle
expérience, exactement comme l’Atout du Tarot propre à cette situation l’avait
laissé entendre. Elle n’avait jamais compris à quel point cela pouvait la
concerner, elle, aussi explicitement… qui faisait partie de cette même
expérience.


Le coup porté par l’éclair lui permettait de comprendre la
nature de l’éclair.


La décélération de la navette avait maintenant diminué,
l’engin s’orientait vers la coque majestueuse du navire amiral, l’As d’Épées.
La poignée de l’épée semblait petite vue de loin, mais son diamètre faisait un
kilomètre et demi. Cette masse énorme en rotation avait l’apparence d’un
véritable astéroïde ! Le champ de traction magnétique du vaisseau empoigna
la navette et la guida vers l’extrémité de la poignée, juste dans l’axe de
rotation où la gravité demeurait nulle. En chute libre virtuelle, le petit
appareil s’enfonça dans un sas gigantesque, et une paroi métallique glissa. Ils
venaient de s’amarrer.


De l’air jaillit dans le compartiment. Mélodie fit encore
appel au Tarot : de l’air naturellement, puisque la guerre et toutes les
affaires militaires étaient associées à la couleur de Gaz dont le symbole était
l’Épée. Les Solaires, en tant qu’espèce, relevaient de la même couleur. La
maxime « Tracas, ton nom est Sol » ne circulait pas pour rien dans
tout le segment.


La pression s’égalisa. Mélodie défit son harnais et
découvrit qu’elle pouvait tenir debout malgré la pesanteur réduite au minimum.
Le sas de la navette s’ouvrit et elle sortit avec précaution, tandis que Mars
la laissait passer dans un réflexe d’humaine galanterie qui transporta Gaëlle
d’enthousiasme. Mélodie, qui flottait à moitié, s’immobilisa sur le pont du
grand vaisseau. Elle se trouvait dans une salle qui devait sa forme
approximative de demi-sphère à la courbure intérieure de la coque et du panneau
du sas faiblement éclairé au-dessus d’eux. « Ainsi, voici l’As d’Épées »,
murmura-t-elle.


Presqu’aussitôt une porte s’ouvrit en coulissant et un
officier de la marine spatiale s’avança à grandes enjambées. C’était un élégant
Solaire dans la force de l’âge, avec le blason de Hors-le-Monde l’impériale sur
la poitrine : la superposition des anciennes lettres O et W, les lignes
droites du W découpant le O en cinq sections de cercle :


 





 


Elles représentaient les cinq sphères voisines, chacune
définie par un arc de cercle et un ou deux segments de droite. Une courbe comme
la courbure des sphères, une droite comme la communication entre elles. Une
courbe pour la circularité polarienne, une droite pour la linéarité des
Solaires. Les éléments fondamentaux de la société de Hors-le-Monde, l’amalgame
de deux sphères pour former le système et le segment Etamine. La combinaison de
valeurs qui en avait fait une puissance galactique. Tout cela inclus dans ce
simple symbole.


Un frisson de terreur paralysa presque le corps de
l’hôtesse. Mélodie comprit qu’il provenait de l’esprit de Gaëlle.


« Qu’est-ce qui se passe, ma fille ?
demanda-t-elle alors que l’homme approchait.


— Le magnéton ! » s’écria Gaëlle.


Et Mélodie vit quelque chose derrière l’officier : un
globe brillamment coloré qui flottait dans l’air ; pourtant l’objet
paraissait tout à fait solide. La chose ressemblait à un modèle tridimensionnel
de l’emblème de Hors-le-Monde… une sphère avec des lignes qui zigzaguaient sur
sa surface. « Je le vois, il ne semble pas dangereux », répondit-elle
à Gaëlle.


Mais le Solaire arriva avant que la jeune fille eût le temps
de fournir une explication. « Comme vous êtes ravissante, Gaëlle du Monde
du Dragon, dit-il en tendant une main. Bienvenue à bord de l’As d’Épées. »


On ne l’avait pas informé bien sûr de la véritable identité
de la nouvelle venue. L’Association des Hôtes protégeait l’anonymat de ceux qui
le désiraient, et l’on n’accordait une entière confiance à personne d’étranger
à l’Association. Elle utilisait donc l’identité de son hôtesse comme
couverture, ce qui enchantait la vraie Gaëlle qui vivait enfin une aventure et
qui y participait nommément !


« Capitaine Casoar, je présume », murmura Mélodie,
cachée derrière ses cils à demi baissés. Ce genre de signal n’avait pas l’efficacité
d’un vibrant accord, mais dans un corps dépourvu de musique, elle devait s’en
passer. Elle prit la main offerte.


Il y eut le frisson électrique produit par l’interaction de
deux auras puissantes. Il s’agissait bien du capitaine ; l’homme avait
l’aura Kirlian la plus importante de la flotte, 150, c’était en grande partie
la raison pour laquelle il était capitaine. Face à la menace de la prise
d’otages, la seule véritable garantie pour le commandement était de placer aux
postes les plus élevés les officiers dotés d’une aura Kirlian trop intense pour
être dévorée par la technique ennemie. L’Association des Hôtes avait
délicatement cerclé – comme l’auraient exprimé les Polariens – ou
tiré les ficelles – comme auraient dit les Solaires – pour placer cet
officier à ce poste stratégique. À lui seul, le vaisseau dans lequel ils se
trouvaient disposait d’une puissance suffisante pour détruire la civilisation
de toute une planète… et, bien sûr, la seule planète dans son rayon d’action
était Hors-le-Monde l’impériale.


L’aura Kirlian du capitaine dépassait même ce qu’on lui
avait annoncé. Elle atteignait 175, la plus intense qu’elle ait jamais
rencontrée, et leur deux auras appartenaient à des familles cousines. Elle ne
savait pas s’il fallait attribuer cet écart à une négligence lors du test
effectué par l’Association des Hôtes, à des archives mal entretenues, ou encore
à une différence dans les normes d’évaluation entre les sphères. Le colonel,
plus préoccupé par l’otage que par les autres membres du personnel affecté au
vaisseau, avait probablement oublié de le signaler. Une plaisante surprise,
néanmoins !


« Trait, dit le capitaine. Appelez-moi Trait… Gaëlle. »


Mélodie fit un petit mouvement qui mit ses deux mamelles en
valeur et sourit. « Trait. » Maintenant qu’elle savait dans cette
espèce l’interaction sexuelle possible sans entraîner la reproduction, elle
s’amusait de constater comme son équipement fonctionnait parfaitement. Du
moment qu’elle ne laissait pas aller les choses trop loin. Il était évident que
son corps ne pourrait jamais rivaliser avec la puissance physique des mâles
humains, aussi l’attrait sexuel offrait-il un contre-pouvoir.


Mélodie lança un bref regard au magnéton voltigeur qui
inquiétait tant Gaëlle. « Puis-je savoir ce qu’est votre compagnon ? »


Le capitaine sourit. « Oh, excusez-moi. Nous avons
tendance à oublier que les planétaires ne sont pas habitués aux usages de la
flotte. Voici Enclume le magnéton, mon garde du corps. Faible Kirlian, faible
intelligence, mais l’ami le plus loyal qu’on n’ait jamais connu. Dis bonjour à
la dame, Enclume. »


Le magnéton se projeta en avant, si rapide que les réflexes
de Mélodie furent pris de court. La boule claqua contre sa poitrine… et
rebondit sans impact. Un champ magnétique extrêmement puissant empiéta douloureusement
sur son aura à l’instant du contact.


Gaëlle cria, et le cri s’échappa en partie de ses lèvres.
Elles auraient pu être transpercées, hôtesse et transférée, si cette chose
n’avait pas inversé sa trajectoire.


« Impressionnant, n’est-ce pas ? remarqua Trait.
Vous pouvez constater que je suis tout à fait en sécurité avec Enclume à mes
côtés. Il est plus rapide qu’une balle de fusil, plus puissant qu’une
locomotive… euh… c’est une expression très originale tirée du plus profond du
passé humain mais tout à fait adéquate. Un mot de ma part, et ce boulet de
canon vivant dégage le passage. Si quiconque essaye de sortir une arme en ma
présence… boum, plus personne ! Mais ne vous inquiétez pas, Enclume est
aussi votre ami. » Il tourna la tête vers la sphère suspendue dans les
airs. « Protège Gaëlle. Compris ? »


Le magnéton plongea, de toute évidence pour acquiescer.
Mélodie se promit de chercher le plus tôt possible à en apprendre davantage sur
les magnétons. Elle n’appréciait pas qu’un boulet vivant tourne autour d’elle
et comprenait maintenant la réaction de terreur de Gaëlle. Cette créature était
dangereuse ! Le capitaine posa la main entre ses omoplates et la poussa
doucement en avant. Une nouvelle fois, leurs auras se superposèrent
délicieusement. Attraction instinctive, affinité Kirlian… quel que soit le
terme, c’était une force puissante.


« C’est un tel plaisir de rencontrer une authentique
Kirlian », reprit Trait, exprimant tout haut les sentiments que ressentait
Mélodie. Si ce 175 avait eu un tel impact sur elle, quel effet devait donc
produire en lui son 223 ?


« Votre beauté n’est pas du seul domaine physique ;
elle vous fait un halo.


— Naturellement », approuva Mélodie qui eut un
léger sursaut pour mettre en valeur sa beauté purement physique. Mais dans
cette infime gravité, ce mouvement allait la projeter beaucoup trop haut ;
seule la main du Solaire posée sur elle l’empêcha de bondir jusqu’au plafond.


« C’est dans la nature de l’aura.


— Hé, il est en train de nous draguer ! lança
Gaëlle en guise d’avertissement.


— Draguer ? Oh, je devine ta pensée. Il souhaite
faire un enfant, féconder ce corps. Et nous n’y tenons pas.


— Ça ne serait peut-être pas si désagréable, songea
Gaëlle. Je ne l’ai jamais fait. Ma famille m’a toujours tenue à l’écart des garçons,
pour me réserver au concubinage. Mais avec un véritable capitaine de l’espace…
J’ai eu ma piqûre contraceptive, bien sûr. »


Ainsi, elle ne courait aucun risque de fécondation, quelle
que fût son activité sexuelle. C’était bon à savoir, mais difficile à
assimiler, maintenant que Mélodie avait compris le lien très étroit qui
unissait les deux chez les Solaires.


Néanmoins, un bon outil ne devait pas être utilisé
aveuglément. « Ne précipitons pas les choses, dit Mélodie à la jeune
fille. Je suis moi-même un peu curieuse de ce phénomène, mais je ne suis pas
restée femelle pendant quatre-vingts années pour rien. En vérité, c’est l’aura
qui l’éblouit. »


Mais elle s’interrogeait en aparté. Elle savait que les
Solaires étaient des créatures profondément sexuelles, et que les mâles étaient
constamment stimulés par les attributs visibles des femelles. Son expérience
dans un hôte humain, combinée aux allusions sexuelles envahissantes du Tarot
solaire, l’avait abondamment prouvé. Mais cependant, il existait des conventions,
tel le port obligé de vêtements, qui réprimaient les pulsions pour éviter que
l’espèce dégénère dans une perpétuelle orgie de débauche. D’après ce qu’elle
avait compris, le capitaine Casoar frôlait la limite autorisée par les
conventions sociales. Après s’être permis l’impact de leurs auras peu communes,
son insistance était-elle déplacée ? Et si oui, pourquoi ?


Mars venait de sortir de la navette. Il échangea un salut
avec le capitaine qui le dirigea vers le sergent responsable des troupes. Casoar
fit passer Mélodie par un autre sas qui les menait au corps principal du
vaisseau ; ils glissèrent lentement vers les quartiers périphériques. La
gravité augmenta tandis qu’ils descendaient le long du toboggan, pour se
stabiliser à la norme solaire. Ils débouchèrent dans un étroit couloir,
plusieurs niveaux en-dessous ; on ne gaspillait pas l’espace, dans
l’espace. Non par manque de place, mais bien à cause du coût des matériaux de
construction. Un grand vaisseau requérait de grandes quantités de matériaux
précieux, et davantage de carburant pour manœuvrer. Aussi l’économie était-elle
la règle d’or. Mais on avait, malgré tout, construit ce bâtiment très spacieux,
élégant et puissant.


Des poignées disposées le long des murs et du plafond
rappelèrent à Mélodie que les vaisseaux spatiaux n’opéraient pas toujours sous
une pesanteur confortable. Le haut pouvait devenir le bas, et
l’apesanteur complète rendait la marche peu commode. Il fallait pouvoir
s’agripper et progresser par traction.


Ils entrèrent dans une pièce assez vaste, fort bien meublée
de canapés et de tables fixés au sol : le salon des officiers. Les
présentations furent brèves ; Mélodie serra consciencieusement les mains
de chaque homme et de chaque femme, notant mentalement leur nom et leur intensité
aurale. Toutes ces entités avaient une aura Kirlian élevée… étonnamment élevée,
dans une fourchette de cinquante à cent. La sphère Sol devait avoir engagé tous
les individus à haut degré Kirlian disponibles pour servir dans la flotte
spatiale ! Les autres sphères avaient-elles agi de la même manière pour
leurs propres vaisseaux ?


« Et voici votre cabine… à côté de la mienne, dit
Trait.


— Merci. Je n’en aurai pas besoin, car je rentrerai
chez moi dès ma mission remplie, répondit vivement Mélodie. Si vous voulez bien
me montrer le sujet et m’installer l’équipement… » Elle évita le terme d’« otage » ;
le capitaine connaissait sûrement sa mission dans les moindres détails, mais il
n’en allait pas de même pour les autres officiers.


« J’avais supposé que vous auriez voulu prendre le
temps de vous acclimater, reprit Trait. Une jeune femme comme vous, pour une
première visite dans la flotte…


— Il nous fait vraiment du gringue, remarqua Gaëlle.
Pourquoi ne pas rentrer dans son jeu et… »


Mais Mélodie se cantonnait à la prudence caractéristique de
son âge. « Laissons-le à ses conjectures », fit-elle à Gaëlle. Puis
au capitaine :


« J’apprécie votre sollicitude. Vous pouvez l’exprimer
d’une manière très simple en facilitant ma mission.


— Vous avez vraiment l’esprit pratique. C’est une bonne
chose, commenta-t-il d’un air piteux. Je n’aurais pas signalé le… disons :
sujet, si je ne m’étais attendu à une réponse efficace et circonspecte. C’est
une affaire de la plus haute importance.


— Oui », acquiesça Mélodie. Ils avançaient dans un
nouveau couloir.


« L’avez-vous placée sous sédatif ?


— Non, bien sûr que non, s’écria Trait. Nous ne
connaissons pas le nombre des sujets, mais nous ne pouvons pas affirmer en
toute sécurité qu’elle soit la seule. Si nous montrons que nous l’avons
repérée, les autres agiront ; peut-être la tueront-ils avant que nous
l’ayons interrogée, peut-être encore essaieront-ils de saboter le vaisseau.
Comme il s’agit du navire amiral de la flotte, ça entraînerait des problèmes.


— Je comprends.


— Nous perdrions aussi toute chance de percer un
mystère bien plus important que le vaisseau ou l’ensemble de la flotte. »
Il se tut.


« Je vais vous présenter au sujet comme la fille d’un
ministre impérial, elle ne se méfiera pas. Nos ministres (sans vouloir offenser
Etamine !) ne sont pas obligatoirement des plus brillants, et ils ont
tendance à se mêler de ce qu’ils comprennent à peine ; leurs enfants en
font autant. Votre comportement ne l’étonnera donc pas. Il nous faudra un
certain temps pour amener l’équipement, l’installer, le vérifier, et nous ne
voulons pas l’alerter. Ne vous approchez pas trop près d’elle, ne la laissez
pas surprendre votre aura ; si elle en repère la force, elle se mettra sur
la défensive.


— Je n’ignore pas totalement les impératifs de la situation »,
lui rappela Mélodie d’un air affecté, tout en imprimant une nouvelle secousse à
sa poitrine afin d’atténuer la critique implicite. Elle avait vérifié, en
observant les femelles à bord de l’As d’Épées, que l’architecture de son
hôtesse surpassait la norme.


« Elle est officier dans le corps médical »,
poursuivit Trait qui s’attardait sur cette architecture. De l’humble troufion
exilé au puissant capitaine au long cours, tous s’y attardaient. « Elle a
charge de l’atmosphère du bâtiment, entre autres choses. Un poste
particulièrement vital. En cas de crise, elle est en mesure de saboter
l’ensemble du vaisseau en commettant une simple “erreur” sur l’ordinateur qui
gère l’air ambiant de l’appareil. Nous rehaussons un peu le taux de l’oxygène
en situation active, vous voyez, et nous le baissons en période de repos.


— Vous jouez un jeu dangereux en la laissant à ce
poste, remarqua Mélodie.


— Les enjeux sont très importants.


— Comment l’avez-vous découverte ?


— Grâce à mon aura. Bien qu’elle ne rivalise pas avec
la vôtre, c’est tout de même la plus élevée de la flotte. J’apprends beaucoup
sur une personne en lui serrant simplement la main. Ceux qui possèdent un haut
degré Kirlian ont une sensibilité que soupçonnent à peine leurs inférieurs,
comme vous le savez.


— C’est vrai. »


Les gens normaux pensaient qu’on ne pouvait mesurer ou
classifier une aura sans se servir d’un équipement complexe. Pour les gens normaux,
c’était exact.


« Quand j’ai touché Tiala…


— Vous êtes habile pour toucher les gens, observa
Mélodie.


— Assez, oui. Je ne suis pas aussi agressif que je le
parais. J’entretiens ma réputation de Casanova comme prétexte pour toucher les
gens suffisamment longtemps, suffisamment intimement, ce qui me permet
d’apprécier correctement leurs auras Kirlian. Je suis certain, par exemple, que
vous possédez ce qui pourrait bien être l’intensité la plus élevée dans notre
galaxie, quoiqu’on ne m’ait fourni aucune information préalable à votre sujet.
Vous devez vous situer bien au-dessus de 200 ! Dans le cas de Tiala…


— Comment analysez-vous l’aura des autres hommes ?


— Nous avons de fréquentes séances d’entraînement
physique, bien sûr. Nous pratiquons certains sports ainsi que le combat à mains
nues. Il se trouve que je détiens le titre de champion de lutte avec handicap,
dans le vaisseau. Il faut parfois du temps pour venir à bout d’un homme, les
pieds attachés.


— Je l’imagine aisément. »


Elle pouvait imaginer aussi combien il serait difficile de
se débarrasser de cet homme, une fois qu’il aurait assuré sa prise… même si le
magnéton ne planait pas tout près derrière lui.


« Dans le cas de Tiala, j’ai couché avec elle… J’avais
des soupçons. J’ai fait en sorte qu’elle n’ait pas la moindre idée de ce qui
m’intéressait vraiment en elle. Je suis un excellent amant.


— Je veux bien le croire ! » s’exclama Gaëlle
avec ardeur. Mélodie resta silencieuse.


« Et j’ai constaté un décalage fondamental dans son
aura ; elle ne ressemblait pas à ce qu’elle aurait dû être. Sur un point :
son intensité trop élevée, une bonne dizaine d’unités au-dessus de sa cote
officielle… du moins selon mon estimation. Mais un jugement personnel reste
assez intuitif ; seule une machine peut effectuer une lecture vraiment
précise. Aussi ai-je discrètement photographié son aura pour envoyer le cliché
sur Hors-le-Monde aux fins d’analyse. Elle ne correspondait pas du tout. Nous
savions ainsi qu’un étranger l’avait prise en otage.


— Vous êtes très perspicace, Trait. » Et
impitoyable ! Il avait fait l’amour avec une fille pour percer le secret
de son aura. Avait-elle cru qu’il l’aimait ?


« Merci. La sécurité de mon vaisseau fait partie de mon
travail. »


Et que pourrait-il faire d’autre… pour la sécurité de son
vaisseau ?


« Il est important que je parvienne à connaître le
sujet sans éveiller ses soupçons, fit Mélodie. Peut-être devrais-je jouer avec
elle.


— Eh bien, je ne suis pas certain que la fille d’un
ministre ferait…


— Qui peut deviner ce dont est capable la fille d’un
ministre ? Je connais quelques jeux excellents. Le Tarot, par exemple. Il
faudrait…


— Le Tarot ! s’exclama Trait. J’ai moi-même étudié
cette discipline. »


Mélodie le considéra avec un intérêt renouvelé.


« Au Temple ?


— Non. En indépendant. Je n’ai jamais été tarotiste,
seulement un étudiant de passage. Mais j’ose prétendre le connaître aussi bien
que n’importe quel acolyte. »


Merveilleux, s’il disait vrai. Mélodie avait passé la plus
grande partie de sa vie à l’étude et la pratique indépendantes du Tarot, elle
serait capable de déterminer rapidement son niveau de compétence. Mais cela
pouvait attendre un moment mieux choisi.


« Vraiment ? Quel est votre Signifiant ?


— Le Roi d’Aura. Dans le jeu cosmique, bien entendu. Le
vôtre ?


— La Reine… d’Aura.


— Ah-ah ! J’aurais dû m’en douter ! Haute
intelligence, forte volonté, intense aura. Nous nous ressemblons beaucoup. »


Vraiment beaucoup. Mélodie se sentait attirée par cet homme
sans pitié, séduite par la similitude de leurs qualités. Elle ne s’était jamais
accouplée car elle n’avait jamais rencontré d’entité qui lui fût égale, bien
qu’un certain nombre l’aient cru. Du moins était-ce ce quelle se répétait
volontiers. Peut-être qu’en réalité, vérité plus exacte et plus amère, depuis
l’Étoile de l’espoir et de la ruine, il y avait si longtemps, rien dans
l’univers ne pouvait plus la satisfaire. Quel étrange hasard avait voulu sa
rencontre avec ce beau Solaire ? Ou bien s’agissait-il de Persée, venu
sauver la dame enchaînée convoitée par le monstre ?


Elle décida de repousser ses avances tant qu’elle n’aurait
pas eu l’occasion d’effectuer une lecture à ce sujet. Elle ignorait encore trop
d’éléments et elle répondit : « Oui, beaucoup, dans une marge de
vingt pour cent. » Comme le jeu cosmique comportait cinq rois, cinq reines
et qu’on n’utilisait normalement que ces cartes comme signifiants pour les
entités matures, les chances d’appartenir aux mêmes familles étaient assez
élevées. Et ces entités sœurs ou cousines pouvaient être totalement différentes
en pratique… aussi différentes qu’un Solaire d’un Mintakan. Mélodie ne pouvait
pas se permettre d’attacher une importance excessive à ce qui n’était pas
vraiment une coïncidence, mais un reflet de leurs auras de haut degré.


« Pensez-vous pouvoir utiliser le Tarot pour dissimuler
votre objectif ? s’enquit Trait. Il faudra plusieurs heures, comme je vous
l’ai dit, pour tout installer. Nous n’avons encore jamais engagé une telle
procédure à bord d’un vaisseau. Si Tiala soupçonne quelque chose, la mission
risque de devenir impossible.


— Un risque nécessaire. Je suis moi-même une transférée ;
nous aurons donc quatre auras entrecroisées. Ce qui ne simplifie pas les
choses. Je dois me faire une idée précise sur la personne, sinon nous courons à
l’échec. »


Trait soupira. « Je comprends vos raisons. Bon, je vais
vous présenter et demander à Tiala de vous prendre en charge. Avez-vous une
quelconque expérience médicale ?


— Non. » Ses connaissances ne relevaient que d’un
contexte mintakan, au mieux inapplicables ici, au pire dangereuses.


« Dommage. Nous ne pourrons pas nous en servir comme
prétexte à nouer le dialogue. Mais vous êtes toutes deux des femmes jeunes et
attirantes ; peut-être cela suffira-t-il. »


Ils arrivèrent au groupe médical. Une femelle solaire vint à
leur rencontre.


« Capitaine ?


— Tiala d’Océan, voici Gaëlle du Dragon, fille du
ministre de la Coordination du segment. Elle visite ce bâtiment. » Il eut
un léger haussement d’épaules typiquement humain, comme pour sous-entendre
qu’il ménageait une enfant gâtée pour des raisons politiques.


Tiala sourit avec grâce ; sa nature non-humaine
n’empêcha pas Mélodie de reconnaître le charme de cette expression. Trait
n’avait pas dû beaucoup se forcer pour faire l’amour à cette femme, otage ou
non. Aussi Mélodie lui rendit-elle son sourire, avec la certitude que son
visage rayonnait tout autant.


« Je me demande si vous ne pourriez pas montrer le
vaisseau à notre distinguée visiteuse », continua Trait.


Il usait d’une tonalité emphatique appropriée pour suggérer
qu’il avait lui-même mieux à faire que d’escorter ce genre d’intrus. L’otage
n’avait aucune raison de se méfier de ce qu’elle recevait comme un ordre. « Je
vous serais des plus reconnaissants. » Allusion finale et calculée qu’il
fallait ainsi comprendre : Faites plaisir à cette enquiquineuse du gratin,
et peut-être vous referai-je l’amour.


« Si cela ne la dérange pas d’attendre la fin de mon
service, répondit Tiala. Dans une demi-heure…


— Ça ne me dérange pas, dit Mélodie. À moins que ma
présence n’interfère dans la bonne marche de votre travail. »


Trait fit un léger signe de tête à Tiala.


Soucieuse d’obéir, l’otage répliqua :


« Non, je surveille seulement les cadrans. Ça devient
passablement ennuyeux.


— Très bien », lança Trait, avec un nouveau
sourire pour Mélodie. Bien qu’elle sût qu’il s’agissait d’une expression
doublement hypocrite, destinée à tromper Tiala sous couvert de tromper la
visiteuse, Mélodie se sentit transportée. C’était quelque chose d’inconnu sur
Mintaka : le sourire. L’équivalent d’une harmonie complexe de camaraderie,
très plaisante à recevoir. Elle était étonnée de la richesse d’expression qui
passait par le sens de la vue.


Le capitaine les quitta, suivi de son dangereux magnéton.
Mélodie se retrouva seule en compagnie de l’otage. Elle devait se montrer très
prudente, car si le psychisme qui avait investi cette fille délicieuse venait à
découvrir ce que Mélodie savait, elle la tuerait certainement. La première
guerre intergalactique avait établi que les agents d’Andromède étaient d’une
efficacité qui excluait toute pitié ; ils n’avaient virtuellement aucune
conscience, en dehors de leur loyauté absolue pour leur galaxie.


Mélodie se retourna et découvrit le regard de Tiala posé sur
elle. L’otage voyait-elle en elle la prochaine maîtresse du capitaine ?
Mieux valait régler ce point de discorde tout de suite pour éviter un franc
refus de coopérer ! « Je ne resterai que quelques heures ; je
n’ai vraiment aucune intelligence de l’espace. »


Tiala se détendit.


« L’intelligence de l’espace n’est rien auprès de
l’intelligence des personnes.


— Oui, vous avez sûrement raison. » Mélodie
s’assit sur la petite table arrimée au bureau. Elle se trompa légèrement dans
l’évaluation de son geste, et Gaëlle prit soudain le contrôle pour l’empêcher
de se cogner la hanche contre l’angle arrondi. On arrondissait tous les angles,
dans l’espace ; impossible de prévoir quand les manœuvres allaient
provoquer des chocs avec les objets. « Jouez-vous au Tarot ? »
Mélodie sortit un paquet de cartes.


« J’ai entendu parler des Temples, répondit Tiala. Mais
honnêtement, je m’intéresse peu à la divination.


— Oh, il y a davantage dans le Tarot que la divination,
lui certifia gaiement Mélodie. Les cartes font l’objet d’études sérieuses et
c’est aussi un jeu. Laissez-moi vous montrer. Je m’amuse toujours avec, quand
je n’ai rien d’autre à faire. »


Une affirmation absolument exacte, et pourtant mensongère
dans le contexte. Car cela sous-entendait qu’elle ne pratiquait pas le Tarot de
manière sérieuse. Encore un peu maladroite de ses mains, elle passa les cartes
en revue et sortit la figure classique d’un Atout. « Par exemple, que
voyez-vous ? »


Il n’y eut aucune hésitation. « La communication. »


Mélodie dissimula un tressaillement. Jamais elle n’avait
rencontré une telle interprétation. « En ce moment, moi, je vois une
lampe. »


Tiala fronça les sourcils. « Vous êtes sûre ?


— C’est justement le jeu. Chacun y voit des choses
différentes. Ensuite, nous essayons de les concilier et de découvrir laquelle
correspond le mieux. C’est un exercice intellectuel.


— Je ne vois ni l’une ni l’autre », remarqua
Gaëlle.


— Ça ressemble à un défi, dit Tiala qui commençait à
manifester de la curiosité. Pour moi, les rayons de communication paraissent
tout à fait évidents. »


Les rayons de communication ? Bien sûr ! Sur une
des sphères majeures de la galaxie Andromède, /, vivait une espèce qui
communiquait par des rayons laser générés organiquement. L’autre ancêtre
Kirlian de Mélodie avait été une Andromédane transférée de cette sphère, et
elle avait bourgeonné avec le révéré Silex de Hors-le-Monde, tous les deux dans
des corps mintakans, quelque mille années solaires auparavant.


Une demi-douzaine de rayons lumineux s’entrecroisaient sur
cette carte. Comme Mélodie pensait et communiquait en termes de musique et non
de lumière, elle n’avait jamais interprété l’illustration de cette manière,
mais de toute évidence on relevait une influence / dans ce motif malgré son
origine que l’on supposait terrestre et pré-sphérique. Le Tarot apportait ici
une confirmation directe du statut de l’otage !


« Je les vois maintenant, dit Mélodie d’une voix égale,
alors que ces pensées cheminaient dans son cerveau humain. Mais regardez ma
lampe : elle se trouve à la convergence des rayons, comme une enceinte
avec une étoile à l’intérieur. En fait, les rayons en émanent. N’ai-je donc pas
saisi une image plus fondamentale ?


— Mais les rayons n’en émanent pas, protesta
Tiala. D’autres yeux les émettent ; regardez, ils proviennent d’au-delà
votre lampe. »


D’autres yeux. Les lentilles émettrices de lumière :
les yeux de l’entité barre. Oui. « C’est vrai. Alors, je dois vous
concéder ce tour. Mais regardez encore. Je vois… un chien à trois têtes. »
L’image ne lui était pas venue naturellement, puisqu’il s’agissait d’un canidé
solaire, inconnu dans la sphère Mintaka. Mais elle était depuis longtemps
familière des origines de ces cartes ; même dans la perception restreinte
que constituait pour elle la seule vision, elle ne jouait pas à armes égales.
Elle pouvait produire une centaine d’interprétations de cette unique figure sur
cette unique carte, tandis que l’otage la voyait pour la première fois.


Tiala se concentra. « Un chien. Oui… là, dans le coin. »
Elle avait évidemment fait un rapide plongeon dans la mémoire de son hôtesse
pour s’en informer. « Et je vois… des disques en rotation. »


Mélodie fut de nouveau surprise. Mais aiguillonnée par la
nécessité, elle chercha… et repéra la forme dans le coin opposé. Elle comprit
qu’il s’agissait d’un autre exemple de dérive propre aux Andromédans. Le dessin
représentait en fait un serpent enroulé… mais les entités / se déplaçaient sur
de grands disques tranchants qui faisaient office de roues.


« Ah… je les vois maintenant. Mais ils n’ont nulle part
où rouler sans sortir de l’image, alors que mon chien se dirige vers le centre.


— C’est vrai, concéda Tiala. Votre chien est un motif
plus central. »


Elle étudia de nouveau l’ensemble de la carte. Mélodie se
sentait tout à fait curieuse à présent. L’esprit andromédan verrait-il la
cellule du sperme solaire ? Les / se reproduisaient en échangeant des
rayons d’accouplement, les yeux dans les yeux, à proprement parler. Mélodie en
connaissait mal les détails, mais de toute évidence aucun spermatozoïde
n’entrait en jeu dans le processus. Les êtres humains pouvaient se fixer du
regard en préliminaire à la pénétration physique de la copulation ; les /
pouvaient se pénétrer physiquement comme préliminaire à la copulation visuelle.
Mécanisme similaire, application différente.


« Un homme ! s’écria Tiala. C’est la
représentation d’un mâle humain qui porte sa lumière. Regardez, voici sa main !
Et le chien se tient à ses côtés.


— Vous avez trouvé ! répliqua Mélodie. Gagné !
C’est le personnage de l’Hermite. Celui qui marche en solitaire. C’est l’Arcane
de l’Hermite, dans l’ancienne symbolique du Tarot solaire, que l’on date d’un
siècle avant l’ère des sphères. Une image cachée derrière l’image.


— Comme c’est subtil ! Je trouve ça très amusant,
même si vous en savez bien davantage que moi sur le sujet. Peut-être
devriez-vous accepter un handicap. On recommence avec une autre carte ?


— Mais certainement. Choisissez celle que vous voulez
dans le jeu. Il y a trente Arcanes majeurs ou cartes de Grand Mystère et… »


Elle fut interrompue par un frémissement qui courut à
travers le vaisseau. Tiala bondit pour examiner ses cadrans.


« Coque percée ; perte de pression atmosphérique,
lança-t-elle brusquement dans sa radio. Section condamnée.


— Repressurisez la section ! Il y a des hommes
d’équipage dans ce secteur ! » répliqua la voix de Trait.


Les mains de Tiala volèrent rapidement sur les contrôles à
faisceaux lumineux pour couper les synapses électroniques. Une manipulation
naturelle pour une /, songea Mélodie. Elle était parfaite pour ce travail. « Pressurisée.
Mais colmatez cette brèche ; nous ne pouvons gaspiller indéfiniment notre
atmosphère. »


Des voyants clignotèrent et changèrent de couleur. Tiala se détendit.


« Ils l’ont colmatée ; la fuite s’est interrompue.
Je me demande ce qui s’est passé.


— On aurait dit une explosion, fit Mélodie. Une attaque
contre le vaisseau ?


— Aucune attaque », répondit la voix de Trait, ce
qui lui rappela qu’à bord de ce bâtiment, elle ne pourrait jamais compter sur
une réelle intimité. Il était conçu pour permettre une communication interne
instantanée. « Une détonation dans le sas d’entrée. Je pense qu’il s’agit
d’un sabotage. »


Le sas d’entrée ! Là où sa navette était amarrée… avec
son unité de transfert. Ce qui signifiait presque certainement un retard dans
sa mission et un retour différé vers Mintaka. Mais Mélodie ne pouvait pas
extérioriser ses craintes. Pas en présence de l’otage, pas au bénéfice des
milliers d’oreilles du navire. « Peut-être ferais-je mieux d’accepter
cette cabine, après tout, dit-elle.


— Oui, convint Trait avec un empressement peu civil. Je
vais détacher quelqu’un pour vous y guider. »
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LLUNE L’ONDULANTE


* moment venu pour une réunion préparatoire *


— est-ce vraiment nécessaire, ast ? —


* je me contente de suivre le calendrier, tiret nos
recherches n’ont toujours pas abouti rien de nouveau à signaler *


— alors volons outre cette fois attendons une occasion
sérieuse ne nous enfermons pas dans la routine —


* nous vivons une époque excessivement stressante *


— c’est vrai parfois j’aimerais être de retour sur mon
£ et respirer l’odeur des bois aromatiques sans souci —


* j’avais cru comprendre que votre espèce était
aérienne *


— autrefois, ast, autrefois avec l’augmentation de
notre volume cérébral, nous avons perdu notre faculté de voler désormais nos
trois ailes ne nous servent plus qu’à l’équilibre et à la communication le £
assure le transport —


* la victoire nous permettra de consacrer davantage de
technologie sur le front domestique *


— oui c’est notre rêve quelle ironie que nous, les
civilisations les plus avancées de l’amas galactique, en soyons réduites, dans
la vie quotidienne, aux ressources de nos ancêtres, et que nous réservions
toute notre technologie aux problèmes des sphères si seulement nous avions
l’énergie nécessaire, c’est de bon cœur que nous diffuserions nos connaissances
partout dans andromède, au profit de toutes les espèces de notre galaxie nous
avons été vaincus jadis, mais cela ne se reproduira pas la voie lactée périra
et son énergie sera nôtre —


* je ressens encore de mauvaises vibrations relatives à
un nouvel agent ennemi de l’envergure de silex de hors-le-monde, capable de
nous faire échec *


— moi aussi, ast, moi aussi le segment étamine me rend
nerveux bien que je sache que le coup d’arrêt d’autrefois n’était dû qu’à la
malchance j’ai donc affecté à ce secteur un de nos meilleurs agents —


 


*


 


Quelqu’un arriva peu de temps après. Une Polarienne, une de
ces énormes larmes posées sur une sphère. Mélodie se trouvait sur un vaisseau
solaire, elle avait cru l’équipage uniquement composé d’humains ; mais
comme les Polariens participaient de plein droit au gouvernement du segment, il
devait s’en trouver à bord, au moins pour la forme. D’autres créatures étaient
probablement disséminées un peu partout dans le navire, sans atteindre le grade
d’officier supérieur toutefois.


« Je viens escorter Gaëlle du Dragon jusqu’à sa cabine,
émit la Polarienne, sa bille contre le mur. Je suis Llune l’Ondulante,
ordonnance de service. » Une fois de plus, Mélodie dissimula sa surprise.
Malgré son apparence, la nouvelle venue n’avait pas les manières d’une
Polarienne. « C’est moi », répondit-elle.


Llune lui ouvrit le chemin le long de la coursive et elle lui
emboîta le pas ; à vrai dire, elle n’avait pas le choix. Mélodie se
surprit à froncer le nez de nouveau ; elle sentait les petits tubes qu’on
y avait installés. Elle n’avait toujours pas l’intention d’utiliser son arme
secrète, mais que ferait-elle en cas d’urgence ? Après tout, elle voulait
vivre.


« Je suis tout excitée, dit Gaëlle. Ça, c’est chouette !


— Tu aimes vraiment les situations dangereuses ?
demanda Mélodie. Te retrouver dans l’espace à bord d’un navire sous le feu ?


— Oh oui ! C’est l’aventure ! Évidemment,
nous ne sommes pas réellement en danger ; il ne s’agit que d’un accident
dans la cale. Aucun ennemi ne pourrait traverser les rideaux des vaisseaux de
combat, surtout lorsque votre Tarot magique les protège. Mais c’est tellement
drôle de faire semblant ! »


Son Tarot magique ? La jeune humaine ne comprenait pas
la différence entre le symbolisme et le surnaturel. Eh bien, pas la peine de
discuter. « J’aimerais avoir ton assurance, reprit Mélodie. Je n’ai connu
qu’une vie bien réglée ; je n’aime ni le danger ni la violence.


— Vous me faites marcher. Un esprit comme le vôtre…
Vous représentez tant que je ne pourrais jamais être. C’est comme les montagnes
russes, à la foire. Tout ce que je peux faire, c’est m’accrocher et m’amuser ;
tout en sachant que les frissons que cela me procure importent peu, car vous
savez vraiment ce que vous faites. Vous êtes si merveilleusement compétente…


— C’est faux, objecta Mélodie. Je ne sais pas comment…


— Je ne peux même pas imaginer ce dont vous êtes
capable. Comme pour les figures de ce jeu de cartes. Je n’ai vu que le chien à
trois têtes. Mais je sentais votre intelligence circuler à travers des
centaines de circuits dans mon cerveau, le faire travailler, me faire voir le
monde avec votre génie… »


Le plus terrible, c’est qu’en le formulant ainsi, la jeune
fille avait raison. Ce qui restait pour Mélodie une réflexion de routine,
fondée sur des études et l’expérience de toute une vie, Gaëlle le trouvait
génial. Et l’humaine ne parviendrait jamais à produire ce genre de raisonnement
d’elle-même ; son code génétique ne le lui permettait pas. À cet égard,
elle était réellement inférieure.


« Mais il est une chose que tu possèdes et que moi, je
n’ai pas », dit Mélodie ; elle cherchait à lui faire ressortir un
aspect véritablement positif de la situation. « Je ne suis pas belle, sous
mon apparence habituelle. Je suis vieille, infirme, et même dans ma jeunesse je
n’étais pas une beauté. Je n’y ai jamais attaché d’importance. Mais
aujourd’hui, je comprends ce qui m’a manqué. Tu possèdes un éclat physique et
une fraîcheur émotionnelle, et… et c’est moi qui viens de m’embarquer sur les
montagnes russes de ton corps. [Succession de flashes mentaux puisés dans
l’esprit d’accueil : vitesse fantastique le long de structures décorées,
sensation de chute, de brusques ténèbres, bruit, cris de peur et de plaisir,
perte de l’équilibre, jeune et beau Solaire entraperçu rapidement dans la
voiture suivante, fantasmes d’amourette, gestes intimes audacieux, brève chute
libre pareille à une idylle de cinq secondes, triplement brutal de la gravité,
souffle coupé, battements d’un cœur qui s’emballe.] Tu es l’une des plus belles
créatures… »


Trois hommes apparurent dans la coursive. Ils portaient des
phaseurs, des lasers antipersonnels dont le rayon brûlait les tissus vivants
sans dommage pour le navire. « Haut les mains ! » brailla celui
qui les commandait.


Le Polarien s’arrêta. « Je n’en ai pas. »


L’officier ignora cette intervention.


« Que faites-vous ici ?


— Je conduis notre hôte, la fille d’un ministre
solaire, à ses quartiers.


— Un dino qui fait la roue fine ! »
glissa-t-il à ses hommes. Puis à Llune : « Qui vous en a donné
l’ordre ?


— Ce sont les instructions du capitaine. »


L’homme s’immobilisa puis se tourna vers Mélodie qui leva
rapidement les bras ; elle avait vérifié dans son esprit d’accueil que
c’était un signe de capitulation susceptible de prévenir toute attaque
immédiate. Elle sentit l’étoffe de son chemisier se tendre autour de ses
mamelles.


Les trois hommes fixaient des yeux sa poitrine ; l’un
d’eux pinça les lèvres et eut un sifflement, une trille semi-musicale.


« Eh, toi, le sablier, comment t’appelles-tu ? »
demanda le chef.


Sablier : un instrument primitif à mesurer le temps et
un symbole dans le Tarot ; du sable qui s’écoule par un orifice étroit
selon un débit contrôlé. Était-ce une référence à la forme de son corps
d’accueil ? Certainement pas flatteur, en tout cas !


« Gaëlle du Dragon », dit Mélodie.


L’officier sortit la langue de sa bouche et la fit passer
sur le bord de ses lèvres. « Doit être en ordre, murmura-t-il.


— Plus qu’en ordre ! » renchérit l’un de ses
hommes.


Le chef secoua la tête comme pour en chasser la poussière. « Écoutez,
j’m’excuse ; j’ai fait que suivre les ordres. On est censés dégager les
coursives de l’équipage. Filez à votre cabine. »


Mélodie baissa les bras ; les yeux des soldats
pointaient encore sur le tissu de son corsage qui se détendit et s’assouplit
autour de ses mamelles.


« Merci, dit-elle.


— Peut-être qu’on se reverra un de ces quatre, dit le
chef.


— Va te faire foutre, taré ! lança Gaëlle
silencieusement.


— C’est possible », acquiesça Mélodie tout haut.
Puis, à l’intention de son hôtesse : « À propos des montagnes russes…
tu as vu les yeux de cet individu ?


— Ça, c’est ce qu’on appelle mater ! confirma
Gaëlle. ’videmment, vous avez tiré les bras trop en arrière ; vous avez
presque fait craquer les bretelles. »


Mélodie comprit cette image : autrefois sur Terre, les
femmes utilisaient un vêtement ajusté, le soutien-gorge, autour de leur
poitrine pour soutenir les mamelles.


« Étrange », murmura la Polarienne contre le mur. « Le
personnel armé n’a pas le droit en principe d’emprunter les coursives.
Allons-y. Nageons dans cette direction, je vous prie.


— Vous êtes donc une transférée de la sphère Spica, dit
Mélodie en la suivant. Et non une native de Polaris. »


Spica était un monde aquatique, représenté dans le Tarot par
la couleur de Liquide, ou par les Coupes. Polaris était symbolisée par la
couleur de Solide, ou par les Deniers. On retrouvait des références à l’ancien
Tarot dans l’idiome du segment ; de nombreuses créatures utilisaient les
associations du Tarot sans en connaître l’origine… comme elle l’avait déjà
constaté en observant la forme des vaisseaux de la flotte.


« Bien sûr. Je suis une Ondulante, je vous l’ai dit. Il
m’est impossible de nager dans un milieu solide et gazeux, aussi j’utilise un
hôte adapté à cet environnement. Vous êtes aussi une transférée ?


— Oui. »


Mélodie se demanda un instant si elle pouvait se fier à
cette créature ; elle décida de ne courir aucun risque. Seul le capitaine
connaissait sa force Kirlian et sa mission à bord, et on ne l’avait pas informé
de son origine mintakane. Les Solaires vouaient une sorte de culte au secret
mais, vu la nature de la menace andromédane, la discrétion semblait bien être
de mise désormais. Quand une aura étrangère pouvait supplanter et retenir
n’importe qui en otage, corps et âme, sans avertissement ni consentement, nulle
information n’était à l’abri dans aucun esprit. Il n’existait que deux parades
pour y échapper : une aura extrêmement élevée, comme celle du capitaine et
la sienne, ou une ignorance totale des informations qui intéressaient l’ennemi.


Llune s’arrêta tout à coup. « Un magnéton garde le
passage devant nous. »


Mélodie n’avait pas besoin qu’on l’incite à la prudence.


« Va-t-il nous attaquer ?


— Je l’ignore. Il vaudrait mieux que son maître le
prévienne, avant que nous n’essayions de passer. La vision des glandes à lait
humaines ne distraira pas cette créature-ci. »


Mélodie grimaça intérieurement. Tout le monde prêtait
attention aux mamelles de Gaëlle.


La Polarienne/Spicane tendit sa queue vers un bouton à bonne
hauteur sur la paroi et l’enfonça. Mélodie se souvint qu’on appelait cet
appendice une queue chez la femelle polarienne et une trompe chez le mâle ;
Llune occupait une hôtesse. Pourtant, les Spicans ne connaissaient pas de
fonction sexuelle définitive. Il existait trois genres déterminés dont la
fonction dans le processus de reproduction ne dépendait que des circonstances. À
cet égard, le système mintakan et le spican se ressemblaient beaucoup. Peut-être
Llune avait-elle joué le rôle de la reproductrice peu de temps avant le
transfert, si bien qu’elle avait intégré un corps d’accueil femelle ; dans
d’autres occasions, elle pourrait se manifester comme mâle. Mélodie était
certaine que la notion même de changement d’identité sexuelle serait des plus
contrariantes pour les Solaires ; pourtant c’était une expérience
appréciable. Quel être doué de raison souhaiterait se limiter toute son
existence à ne connaître qu’un seul côté de la sexualité ?


« Moi ! » répliqua Gaëlle, mal à l’aise.


Ce qui venait illustrer les idées de Mélodie sur
l’étroitesse de la fonction sexuelle définitive. La dame enchaînée ne concevait
même pas l’idée de liberté !


« Je ne suis pas enchaînée, protesta violemment Gaëlle.
J’aime ma condition de femme. Ne pouvez-vous pas le comprendre ?


— Llune au capitaine, émit la Polarienne en faisait
adroitement tourner sa bille sur le bouton.


— Le capitaine est occupé, répondit une voix après
quelques instants de silence. Voulez-vous parler à quelqu’un d’autre ?


— Nous sommes bloquées par un magnéton de maître
inconnu.


— Pour ça, il faut vous adresser au capitaine. Le
couvre-feu est déclaré.


— Alors, essayez de joindre le capitaine, je vous prie.
Nous sommes dans l’impossibilité de respecter la consigne à cause du magnéton.
Je fais le cicérone pour la fille d’un ministre ; je ne peux pas courir le
risque de l’exposer.


— Restez où vous êtes. On vous rappellera. »


Elles patientèrent quelques minutes, mais l’appel n’arrivait
toujours pas. « Ils doivent rencontrer plus de problèmes que nous ne le
pensions, fit observer Mélodie.


— C’est bizarre. Si on bavardait ?


— Volontiers, j’aimerais en savoir davantage sur Spica.


— Et moi sur la sphère de la Musique. »


La sphère de la Musique… ça ne pouvait être que Mintaka !
Comment Llune l’avait-elle appris ? À moins qu’elle n’ait fait une simple
supposition ?


« Mais d’abord, je voudrais savoir comment fonctionnent
ces magnétons. Ils m’inquiètent assez.


— C’est leur raison d’être. Ils sont apparus sur un
monde très riche en métaux et parcouru de champs et de flux magnétiques
extrêmement puissants. Ces créatures se déplacent en générant des courants
polarisés qui les attirent avec force vers les masses métalliques, puis elles
inversent les polarités, à la manière d’un moteur électrique.


— La propulsion électro-magnétique adaptée à un
organisme vivant ! J’ignorais que ça existait.


— Comme la plupart de ceux qui ne sont jamais montés
dans un vaisseau militaire, confirma Llune. L’introduction des magnétons dans
l’espace ne date approximativement que du siècle passé ; et les Solaires
ne se sont guère montrés désireux de communiquer leurs informations. Jusqu’à
très récemment, on a pris ces créatures pour une simple anomalie planétaire ;
ils ne pouvaient pas survivre sur d’autres mondes, qui manquaient pour eux de
métal et de carburant.


— De carburant ?


— Leur mode de fonctionnement réclame beaucoup
d’énergie. Ils consomment des substances organiques énergétiques, telles que le
pétrole et le charbon qu’ils vaporisent ou pulvérisent. Puis ils les brûlent et
convertissent la quasi totalité de la chaleur obtenue en énergie magnétique. Le
champ d’un magnéton repu devient très intense.


— J’avais remarqué, acquiesça Mélodie. Il faudrait
sûrement les associer à la couleur d’Aura. Fascinant.


— En définitive, un Solaire intelligent comprit que ces
magnétons s’adapteraient très bien à l’existence des vaisseaux spatiaux
métalliques, poursuivit Llune. De longs couloirs dégagés, la tentation d’un
carburant illimité…


— Des chiens de garde à disposition, acheva Mélodie.
Oui, je comprends maintenant. Pas trop intelligents et incapables de quitter
l’environnement du vaisseau… voilà qui garantit leur Fidélité ! Pas
d’autre souci que de nourrir le magnéton.


— Leur nature est désespérément solaire, malgré leur
aspect et leur fonctionnement. Ce sont les ultimes créatures d’estoc, objets de
terreur. Ils sont pratiquement invulnérables aux armes conventionnelles, même
frappés de plein fouet, et ils sont si rapides et si puissants…


— Exactement mon avis », dit Mélodie.


Elle venait d’apprendre l’essentiel de ce qu’elle avait
besoin de savoir sur les magnétons, et cela ne la réconfortait guère. Si jamais
un magnéton s’en prenait à elle par erreur, quelle défense lui resterait-il ?
« Pouvons-nous avoir un entretien en privé ? » demanda-t-elle.
Llune posa sa bille contre la gorge de Mélodie pour la faire vibrer doucement.


« On ne pourra pas m’entendre à l’extérieur de votre
corps », dit la Polarienne/Spicane ; les mots résonnèrent comme si
une voix avait parlé dans son cerveau.


« Si vous vous contentez de murmurer, personne
n’entendra, à moins qu’un rayon espion ne soit braqué sur nous. Je ne crois pas
que ce soit le cas.


— Merci », dit Mélodie ; elle parlait presque
aussi silencieusement que lorsqu’elle s’adressait à Gaëlle. Elle perçut au même
instant l’aura de Llune, une aura très intense autour de cent unités, très
séduisante.


« Comment avez-vous identifié ma sphère d’origine ?


— Les cultures étrangères sont ma spécialité. Il existe
des nuances d’expression et de point de vue caractéristiques. Les vôtres sont
conformes au modèle mintakan. Mais vous le dissimulez très bien. Ceux qui n’ont
pas reçu ma formation ne pourraient pas le deviner, et parfois vos réactions se
révèlent si parfaitement humaines que je m’en émerveille. »


Lorsque les réactions de Gaëlle se manifestaient,
probablement. Que voilà un Spican des plus perspicaces ! « Quel
soulagement ! Vous avez interprété les traits de mon comportement
exactement comme je me suis aperçue de votre manque de circularité. »
Mélodie sortit la carte de l’Hermite de son paquet, la même image qu’elle avait
sorti devant Tiala. « Que voyez-vous ici ? »


Llune promena sa bille sur la surface de la carte. Il
manquait aux Polariens, comme aux Mintakans, l’acuité d’une vision fine et
précise. Mais les motifs de ces cartes étaient dessinés en relief et donc
adaptés à une lecture tactile. La bille polarienne était un organe de
communication très sensible. « Une Ondulante stylisée nage vers une
étoile. Je crois qu’il s’agit de moi-même. »


Le spermatozoïde : une minuscule créature qui nageait,
dans son élément ! C’était bien ce qui devait naturellement retenir en
premier l’attention d’un Spican.


« Étrange, fit Mélodie. J’y vois l’image de la
communication. »


Elles restaient en contact physique ; Mélodie percevait
les fluctuations dans l’aura de son interlocutrice. Elle ne releva pas de
variation significative en réponse à cette remarque insidieuse.


« Je suppose qu’on peut voir ainsi une étoile, suggéra
Llune. Elle apporte la lumière à tout le monde.


— Je parle des rayons.


— Les rayons ? » Toujours pas de variations.
Llune était sincèrement perplexe. « Forment-ils un motif significatif ? »


Un autre test.


« Il me vient à l’esprit que nous pourrions être
parents, dit Mélodie. Avez-vous des étrangers parmi vos ancêtres ?


— Oui, deux. Il y a un millier d’années, Silex de
Hors-le-Monde, Solaire transféré sur notre planète-source, a violé un agent
d’Andromède. Lui, sous la forme d’un Impact, elle, comme Ondulante, avec la
participation de Sissix le Sifflant en position de Catalyseur, donnèrent
naissance à un bébé, Lliane l’Ondulante. J’en suis le descendant. Nous nous
intéressons énormément à la généalogie, dans les eaux spicanes.


— Nous aussi, dans les champs mintakans, dit Mélodie.
Je descends de ces deux mêmes étrangers… qui se manifestaient alors dans des
hôtes mintakans. Mais je reste fidèle à la sphère Mintaka.


— Et moi-même à la sphère Spica… et à la Voie lactée.


— Nos auras sont parentes, dit Mélodie. Très proches ;
la plus étroite ressemblance que j’aie jamais rencontrée. Nous sommes comme des
sœurs.


— Oui. Notre héritage aural est beaucoup plus profond
que notre ascendance raciale, bien qu’il soit stupéfiant de nous reconnaître
parentes. »


Mélodie eut un petit rire. « Illusion. Au bout de mille
années solaires, après que Silex de Hors-le-Monde eut si largement accordé ses
faveurs, les chances sont assez nombreuses, grâce à lui, qu’il existe beaucoup
de parents parmi les habitants de nos sphères. Un rapide calcul montrera que si
nous comptons en moyenne vingt-cinq ans pour une génération, quarante
générations se sont succédé durant cette période. Si chaque femelle, ou son
équivalent, engendre deux enfants, leurs descendants sont maintenant
approximativement un billion. Étant donné qu’une sphère moyenne compte environ
cent milliards d’habitants… »


Llune se mit à rire… sensation étrange, à travers cette
vibration silencieuse. « Et moi qui me croyais si singulière, avec mes
illustres ancêtres ! Le plus singulier serait de ne pas partager
cette ascendance !


— D’un autre côté, les affinités non-génétiques des
auras ne sont pas négligeables, dit Mélodie. Je n’ai jamais rencontré d’aura
mintakane aussi intense que la vôtre, et qui fût si proche de la mienne.


— Peut-être sommes-nous téléguidées d’une manière ou
d’une autre, observa Llune. Je ne crois pas volontiers aux coïncidences.


— Les probabilités veulent pourtant qu’en certaines
occasions des entités de même famille aurale se rencontrent, tout aussi bien
que des entités de familles différentes. Ce vaisseau regroupe délibérément des
individus dont l’aura est terriblement intense, et certaines d’entre elles sont
naturellement parentes.


— Pour une adepte du Tarot, vous êtes très pragmatique,
fit remarquer Llune avec courtoisie.


— Le Tarot est pragmatique, affirma Mélodie.


— Mille excuses ; aucune intention de déprécier
vos opinions religieuses. »


Encore une erreur, mais qui ne valait pas la peine qu’on la
corrigeât. « Excuses acceptées. Je crois que je peux vous considérer comme
un authentique membre de la Voie lactée.


— Évidemment ! Et vous aussi. Pourquoi… ?


— Il y a des otages parmi nous.


— Des otages ?


— Des hôtes involontaires, dominés par des auras
andromédanes. Je suis ici pour les neutraliser. »


L’aura de Llune se mit alors à osciller violemment.


« Des Andromédans ! À bord de ce navire ?


— Oui. Tiala d’Océan en fait partie ; nous l’avons
vérifié. Il s’agit d’une entité / d’Andromède. Il peut y en avoir d’autres. Je
crois qu’ils sont à l’origine des perturbations actuelles. Voulez-vous m’aider ?


— Je dois d’abord le demander au capitaine, dit Llune,
hésitante. Je n’aurais jamais imaginé… des otages !


— Bien sûr, demandez au capitaine. Mais pas sur le
circuit de communication du navire. »


Llune rit encore sur la gorge de Mélodie. « Certainement
pas ! Je ne suis pas complètement idiote. » Elle regarda le magnéton
au bout du couloir. C’est l’attitude de la Polarienne qui indiquait à Mélodie
qu’elle exerçait sa vision ; sa peau changeait légèrement de couleur et
d’éclat. Les Polariens pouvaient voir de grands objets et cet esprit spican
maîtrisait évidemment les talents de son hôtesse.


« Mais au cas où le capitaine m’y autoriserait, comment
pourrais-je vous aider ? Je ne sais pas comment identifier un otage.


— J’aimerais dire la bonne aventure à quelques
personnes, répondit Mélodie. »


L’aura fléchit encore une fois. « Je ne comprends pas
l’humour mintakan.


— Bien sûr que non. Les Spicans en sont incapables.
Tout comme les Solaires. Et les Polariens, les Canopiens ou les Nathiens. Mais
surtout les Andromédans.


— Les Andromédans, fit Llune, qui comprenait. Vous
pouvez identifier un Andromédan grâce au Tarot ?


— Je le crois. Avec votre concours. Si vous
reconnaissez un transféré à son comportement et aux traits caractéristiques de
sa sphère natale, vous devez avoir une idée assez précise de qui pourrait être
suspect. Si vous réussissez à les conduire vers moi sans éveiller leurs
soupçons…


— Je comprends maintenant ! C’est comme cela que
vous vous êtes assurée que Tiala était une otage ?


— Nous le savions déjà. Je ne me suis servie du Tarot
que pour la distraire, mais j’y ai trouvé un bien meilleur outil que je ne
l’imaginais. Aussi longtemps que je resterai enfermée dans ce vaisseau, ce sera
une application utile de mes compétences. »


Car Mélodie doutait maintenant de pouvoir quitter le
bâtiment aussi vite qu’on le lui avait promis. Pas si un groupe entier d’otages
l’avait infiltré.


« J’accepte. S’il existe de nombreux otages à bord, nous
devons les neutraliser dans les plus brefs délais.


— Non. Nous allons les identifier… sans qu’ils s’en
aperçoivent. Ou bien nous nous mettrions en danger.


— Mais si nous les laissons libres…


— Un ennemi percé à jour est un ennemi neutralisé…
quand vient le moment.


— Oui, c’est logique. Cette explosion dans la soute est
probablement l’œuvre d’un otage. »


Mélodie se le demandait. Personne dans le navire en dehors
d’elle-même et du capitaine Casoar n’était au courant de sa mission. Comment un
otage aurait-il pu frapper aussi vite et avec autant de précision ?


« Le capitaine pour Llune », dit la voix du
vaisseau, qui fit sursauter Mélodie et la tira de ses rêveries. La queue de
Llune se releva pour répondre.


« À vos ordres.


— Tous les magnétons ont reçu ordre ne pas brutaliser
notre hôte, Gaëlle du Dragon. Passez sans crainte.


— Compris. Capitaine, puis-je… »


Mais la liaison avait déjà été coupée.


Llune esquissa un élégant haussement d’épaules, sans
épaules. « J’allais lui demander si je pouvais vous guider tout au long de
votre séjour ; je n’aurais pas pu me montrer plus explicite pour
l’instant. Remarquez, il n’a pas dit non. »


Mélodie se mit à rire. « C’est vrai. Je ne l’ai pas
entendu refuser. »


Ils s’avancèrent dans la coursive. Mélodie marchait, Llune
roulait, aucune d’elles n’utilisait son mode de déplacement naturel. Le
magnéton flottait, immobile, et les ignorait. Mais le corps de Mélodie eut la
chair de poule en le dépassant, et pas seulement à cause de la frayeur de
Gaëlle. Un boulet de canon vivant…
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« J’ai le sentiment que la bombe a été déposée à bord
de la navette avant qu’elle ne quitte Hors-le-Monde, dit Trait. Elle devait
détruire à la fois l’engin – ce qui est fait – et son passager.


— Son passager, répéta Mélodie qui en eut froid dans le
dos. Moi ?


— Vous. Pour cette raison, j’ai le sentiment qu’il
serait préférable que vous restiez à bord de ce navire pour le moment.
Quelqu’un sur la Planète Impériale connaît manifestement votre mission, aussi
n’y seriez-vous pas en sécurité. Tant que l’ennemi n’aura pas été découvert et
neutralisé, vous serez plus en sûreté ici, où votre identité reste secrète.


— Oui… » acquiesça Mélodie. Elle avait déjà décidé
de prolonger son séjour, mais l’idée qu’on avait directement attenté à sa vie
lui faisait horreur et la laissait stupéfaite. Si l’on n’avait pas commis cette
erreur de chronométrage, la bombe… »


Le capitaine entoura du bras ses épaules. Elle fondit
soudain en larmes contre lui, dans le plus pur style humain. « Oh, Trait…
j’ai si peur !


— Réaction tout à fait normale. Mais cela ne sert à
rien de vous inquiéter… pour l’instant. J’ai établi très précisément que
personne ici n’a fomenté d’attentat contre vous. Je le regrette, je n’ai
pas le loisir de vous expliquer ce que j’étais en train de faire, mais bien sûr
je ne pouvais avoir aucune certitude tant que nous n’avions pas enquêté.
Je suis navré des dégâts matériels ; l’engin sera remplacé en temps utile.
Tout va bien tant que vous allez bien, et je ferai tout pour qu’il ne
vous arrive rien. »


Il s’adressa au magnéton. « Enclume, tu accompagneras
Gaëlle du Dragon jusqu’à nouvel ordre, et tu la protégeras contre toute menace,
quelle qu’elle soit. Compris ? »


Le magnéton s’anima.


Oh, non !


« Capitaine, je préférerais vraiment que le magnéton ne
soit pas…


— C’est votre ami », lui assura le capitaine. « Regardez
bien. » Il désigna une chaise métallique fixée au sol de la cabine de
Mélodie. « Je crois que cet objet cherche à faire du mal à Gaëlle du… »


Un souffle d’air les bascula. La chaise se volatilisa. Et Enclume
s’en revint prendre sa position initiale ; la chaleur créée par son
déplacement brutal se dissipait sur sa cuirasse.


Seul le bras puissant de Trait qui retenait Mélodie l’avait
empêchée de se faire renverser par l’onde de choc du magnéton. La chaise
n’était plus qu’une charpie de métal en partie fondue. Et le mouvement avait
été si rapide que Mélodie n’avait rien vu. Le capitaine la serra une dernière
fois dans ses bras puis la relâcha. « L’idée même ne viendra à personne de
vous faire du mal maintenant. Vous êtes en sécurité. Croyez-moi. »


Mélodie le crut.
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« Je n’ai jamais pu résister à la bonne aventure »,
avoua le chef de la Coordination.


— Il faut me comprendre. Je ne prétends pas faire appel
au surnaturel », précisa Mélodie en tapotant le jeu de Tarot. Elle avait
libéré sa chevelure et l’avait peignée longue et flottante avec une raie au
milieu, coulant à flots, cascades brunes, depuis ses yeux, à la manière des
sorcières humaines d’autrefois. Gaëlle s’en était montrée ravie et lui avait
donné quelques petits conseils.


« D’accord, tant que cela ne prend pas trop de temps,
dit l’officier. J’ai autre chose à faire. »


Mélodie se pencha en avant avec prudence, tenant à deux
mains le jeu, si bien que ses bras exerçaient une pression sur ses seins et les
faisaient gonfler hors de son décolleté astucieusement entrouvert. « Je ne
voudrais pas vous déranger », murmura-t-elle.


Les yeux de l’officier effectuèrent une petite danse
bestiale au-dessus de la naissance de ses seins. « Oh, pas du tout. Prenez
votre temps.


— Connaissez-vous votre signifiant ? La carte qui
vous représente ? »


Il jeta un bref coup d’œil à son visage, le front plissé.


« Existe-t-il une carte du nom d’Asteban ? »


Elle sourit. « Je ne crois pas. Quelle est votre
planète d’origine ?


— Conquête.


— Eh bien, Asteban de Conquête, cherchons dans ces
cartes s’il en est une pour évoquer votre planète. Je ne connais pas bien votre
monde, je vais donc vous laisser faire le choix. »


Elle lui montra le premier Arcane majeur, le numéro Zéro. « Nous
appelons ce personnage le Fou, bien qu’il ne le soit pas vraiment. Parce que sa
vision formidable de l’univers dépasse le territoire où il se tient. »


L’image montrait un jeune homme qui s’apprêtait à descendre
d’une falaise. Elle manipula la carte, et une autre figure apparut. « C’est
le même Arcane, mais sous cette forme il ne porte pas de nom. Il existe plus de
cent versions de chaque lame ; je ne dispose ici que d’un échantillon
représentatif. » Elle lui montra la troisième combinaison.


« Non, attendez, dit Asteban. La seconde ; je
pense que ça conviendra.


— Oh ? » Elle revint en arrière.


« L’arthropode. Caractéristique de ma planète.


— Il y a des araignées sur votre monde ?


— Non, mais des créatures apparentées. Nous en faisons
l’élevage ; elles constituent notre nourriture de base. Aussi les
arthropodes sont-ils extrêmement importants pour nous.


— C’est logique. Très bien. Voici donc votre
signifiant, et vous utiliserez cette variante du jeu. On l’appelle le Nouveau
Tarot, bien qu’il ait cessé d’être nouveau. C’est un des jeux créés en
l’honneur du soi-disant Âge du Verseau de la Terre astrologique. Il a été
modifié pour s’adapter au format standard des cent cartes, en dehors de quoi
c’est à peu de chose près un jeu authentique. »


Elle continuait à parler et veillait à lui garder en vue le
spectacle de sa poitrine pour capter son attention ; mais ses pensées
vagabondaient. En réalité, elle avait lu quelque chose sur la planète Conquête,
une planète historique, en quelque sorte. C’était la première colonie humaine
hors du système solaire, le premier pas de la sphère Sol.


Un million de Solaires étaient partis par transmission de
matière dans le système de Gienah, à soixante-trois années-lumière de Sol, au
prix d’une phénoménale dépense d’énergie, pour coloniser ce qu’on croyait être
un monde vierge idéal. Mais l’enquête initiale avait négligé un élément
critique de l’écologie de la planète, qui avait failli anéantir la colonie dès
la première année de son implantation. Ce quasi fiasco avait été étouffé par la
bureaucratie solaire. Il ne représentait pourtant qu’un exemple minime des
désastres qui avaient marqué l’« Ère du Fou » dans l’histoire de la
Terre. Comme le Tarot reflétait cette situation avec justesse ! Pourtant,
Mélodie se souvenait que la vision de Paul du Tarot était issue du même
creuset…


Bien sûr, les Andromédans disposaient eux aussi de ces
informations. Si un espion ou un otage voulait se prétendre originaire d’une
des planètes de la sphère Sol, il n’avait qu’à y puiser. Et un otage n’en
aurait même aucun besoin ; il suffisait d’extraire les éléments
d’information nécessaires de l’esprit de sa victime. Ce serait donc une perte
de temps que d’essayer de piéger un otage potentiel en flagrant délit
d’ignorance. D’ailleurs, n’importe qui pouvait se tromper lourdement sur sa
planète d’origine, étant donné que la plupart des membres de la flotte étaient
des émigrés de la deuxième ou troisième génération, dont les ancêtres avaient
quitté ces planètes à la moitié de la vitesse de la lumière. On pouvait considérer
une planète comme « son monde » par fierté culturelle, sans jamais y
avoir posé le pied. Encore une bonne raison pour considérer que la seule
méthode d’identification infaillible des individus reposait sur l’analyse de
leur aura.


« Voici les cent cartes dans l’ordre », reprit
Mélodie. Elle les déploya dans ses mains, sans oublier de redonner à sa
poitrine magique une légère secousse. « D’abord les Arcanes majeurs, les
grands mystères si vous voulez, tous les trente. En réalité il en existe
davantage, mais tous ne sont pas représentés sur des cartes distinctes.
Celui-ci, le Spectre, possède quinze lames différentes. Il représente tous les
secrets disparus, dont le nombre peut être infini. Aussi l’étendue complète du
jeu théorique…


— Je n’y comprends pas vraiment grand-chose,
l’interrompit Asteban. Et j’ai du boulot qui m’attend. Cela vous ennuierait de
procéder tout de suite à l’interprétation ? »


Il ne fallait donc pas compter sur son corsage pour le
retenir à jamais. Eh bien, c’était une réaction typiquement humaine. Peu de
gens s’intéressaient sincèrement au Tarot ; ils ne lui demandaient qu’une
chose : leur fournir, à leur aise, une tranche de leur avenir décorée.
Dans le cas d’Asteban de Conquête, ce ne serait pas une lecture convenable :
le demandeur devait faire l’effort de comprendre les cartes. Mais dans le cas
présent, l’interprétation n’intéressait pas Mélodie. « S’il vous plaît,
battez les cartes à présent », dit-elle en lui tendant le paquet.


Il leva les sourcils.


« C’est moi qui dois faire le travail ?


— Bien sûr ; sans que vous en soyez conscient,
lorsque vous mélangerez les cartes, vous les disposerez dans un ordre qui vous
satisfait. C’est vous-même qui déterminez la donne finale. Je me contente de
les retourner et de vous aider à les interpréter. Il n’y a rien de surnaturel ;
les cartes reflètent simplement votre volonté.


— Je sais que c’est ce qu’il vous faut dire »,
l’interrompit Asteban ; son regard s’était enfin déplacé de son décolleté
à ses jambes, qu’elle avait artistiquement disposées à côté de la table. « Il
y a des règles, n’est-ce pas ? Vous ne pouvez revendiquer aucune influence
spirituelle, mais elles sont là quand même, pas vrai ? » Il battit
les cartes.


Un raseur-né ; elle avait déjà rencontré ce genre de
niaiseux dans la sphère Mintaka. Ils voulaient à tout prix croire à des
influences fantastiques, et non aux réalités de ce monde. En vérité, la science
interstellaire moderne influençait davantage l’existence quotidienne qu’aucun
principe spirituel.


« Je me contente de vous aider à interpréter les
cartes, insista-t-elle, tout en n’ignorant pas qu’il prendrait ses paroles
comme la confirmation de ce qu’il supposait. Les esprits n’existent pas tant
qu’on ne les conjure pas. » Il lui rendit le paquet. Mélodie tira la
première carte.


C’étaient les cinq Serpents du Nouveau Tarot, cinq reptiles
qui rayonnaient des branches d’une étoile. Dommage ; cet arcane mineur
manquait par trop de complexité pour susciter les réactions dont elle avait
besoin. Que ferait-elle si toute la donne se révélait aussi pauvre ?


Mais elle ne renonça pas. « Qu’est-ce que cela vous
suggère, Asteban ? »


Il y jeta à peine un coup d’œil. « La patine de la
reproduction, évidemment. »


Mélodie dut faire effort pour parler. « Évidemment… »
La taquinait-il ou bien s’agissait-il vraiment d’une entité complètement
étrangère ?


Elle tira une autre carte ; l’Unité, l’équivalent des
Amants dans les jeux plus conventionnels. On pouvait considérer cet arcane
comme le symbole du début d’une vie nouvelle, quoiqu’il fût bien plus riche de
sens.


« C’est le premier surgeon qui pénètre dans la sphère
nutritive. Prêt à la parthénogénèse dans cet œuf, en cinq sexes qui dévoreront
le corps de l’entité femelle disposé comme nourriture, avant d’apparaître comme
on le voit sur la première carte. » Il releva la tête. « Je suis
étonné qu’on ait permis l’impression d’une telle iconographie.


— Parfois les censeurs font des histoires, ici et là »,
dit Mélodie piteusement. Car elle venait brusquement d’identifier la culture
qui ressortait de cette interprétation, la seule société penta-sexuée qu’elle
connût. La sphère * d’Andromède.


Le temps de finir de tirer les cartes, elle en était
certaine. Asteban était un autre otage. Elle lui prédit quelque “bonne fortune”
et le laissa partir. Mais son cœur humain battait la chamade.


Sa première épreuve du Tarot avait réussi. Mais le verdict
ne l’enchantait pas particulièrement. Si un échantillon de membres de
l’équipage choisis au hasard révélait aussi facilement un autre agent
d’Andromède, combien étaient-ils à bord de ce vaisseau ?
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Mélodie était fatiguée, son hôtesse également. Elle était
debout depuis longtemps, elle n’avait cessé de s’activer et de vivre plus
d’expériences nouvelles et perturbantes que jamais au cours de son existence.
Il lui fallait se reposer.


« Allons au nettoyage subsonique avant d’hiberner,
dit-elle à Gaëlle.


— Comment ? (Perplexité)


— Oh… pardon. J’avais oublié. Je voulais dire :
douche chaude avant de se coucher.


— Ça ne doit pas être triste, la vie sur Mintaka !
observa Gaëlle.


— Ça n’est pas triste ici, ma fille ! »


Gaëlle se mit à rire, enchantée. « Mon rêve devient
réalité. Je voudrais que nous soyions coincées sur ce vaisseau pour toujours. »


Quelle incurable soif d’aventure ! « Très bien.
Pourquoi ne nous déshabillerais-tu pas et ne nous donnerais-tu pas notre douche
toi-même ? Je vais me contenter de te suivre. »


Frisson incrédule. « Vous allez me laisser diriger
complètement le corps ? Même si je ne suis que votre hôtesse ?


— Le Seigneur Dieu des Hôtes est avec toi en ce moment »,
acquiesça Mélodie. Puis, comme pour prévenir une réaction immédiate : « Je
ne cherche pas à tourner ta religion en ridicule. Il est possible de se moquer
affectueusement, tu sais. » Elle avait peur que ce fût insuffisant, mais
l’esprit de Gaëlle s’épanouit. Un des avantages des intelligences limitées :
on les satisfaisait plus facilement. L’attitude de Mélodie envers la religion
solaire était plus complexe et nuancée que la jeune fille ne pouvait s’en
rendre compte.


Gaëlle prit le contrôle de son corps, avec hésitation au
début, puis davantage d’assurance. Mélodie dut se maîtriser pour la laisser
faire, amollir sa volonté pour ne lui opposer aucune résistance. Elle(s)
entreprit (entreprirent) d’ôter son corsage et laissa (laissèrent) l’étoffe se
déchirer devant comme derrière. C’était un tissu recyclable qui serait
transféré à l’unité d’habillement du vaisseau et mêlé aux rebuts de même
nature. L’étuve le fondrait, la centrifugeuse le nettoierait et les moules
atomiques produiraient de nouveaux vêtements à la demande. Pas de gaspillage
dans l’espace… si l’on voulait bien ignorer que l’ensemble de la politique
spatiale constituait un immense gaspillage. De monstrueuses flottes qui jamais
ne pourraient combattre…


Gaëlle arrêta de se déshabiller, la poitrine à demi nue. « Le
magnéton ! » fit-elle.


Mélodie suivit son regard… sans difficulté dans les
circonstances présentes : les yeux étaient sous le contrôle de son
hôtesse. « Pas de problème avec Enclume ; il ne fait que planer.


— Justement. Il regarde. »


Ce qui fit rire Mélodie. « Bien sûr. Il nous protège.
Avec les otages qui rôdent ici, nous n’allons pas nous en plaindre.


— Mais il va voir… vous savez bien… »


Mélodie dut faire l’effort de comprendre avant de répondre.
Les Solaires portaient des vêtements pour éviter que les mâles ne soient
sexuellement stimulés par la vue des poitrines des femelles et ne les
fécondent… mais elle n’avait plus besoin de se le répéter. « Ce n’est pas
un humain. C’est un magnéton. Les seins n’ont aucune valeur pour lui… pas
même une aussi belle paire que les tiens.


— Comment savoir… ? »


Mélodie en resta interdite. « Eh bien, ça me paraît
vraiment peu probable. De toute façon, il n’a pas d’yeux. » Gaëlle se
rasséréna. « C’est vrai ! Il ne peut pas voir ! »
Ella arracha ce qui restait de son corsage et de sa jupe et les fourra dans la
glissière du recycleur.


Mélodie prit conscience, au contraire, que le magnéton voyait.
Il utilisait seulement un procédé différent. La présence d’un corps humain,
sa densité altéraient légèrement son environnement magnétique, de sorte
qu’Enclume le localisait avec précision. Les vêtements n’y changeaient pas
grand-chose. La jeune fille serait choquée d’apprendre que le magnéton
percevait probablement ses plus intimes fonctions internes.


« Nous ferions mieux d’utiliser les toilettes »,
fit Gaëlle en se dirigeant vers la cabine à déchets. Puis elle stoppa de
nouveau. « Elles sont ouvertes. Et le magnéton est toujours là. »


Ainsi l’acte d’élimination entraînait d’autres tabous,
différents de l’exhibition du corps !


« Toutes les créatures ont des fonctions naturelles,
fit observer Mélodie.


— Ça veut dire qu’il comprend. C’est un mâle,
et il regarde. Ou il écoute. Ou quelque chose d’autre.


— Le “quelque chose d’autre” reflète mieux la situation »,
dit Mélodie. Curieux, qu’une fonction que mâles et femelles solaires
partageaient également pût être investie de tabous sociaux plus contraignants
encore qu’une fonction qui faisait intervenir le distinguo sexuel. Les
Mintakans ne réagissaient pas ainsi : ils disposaient d’une parfaite
liberté sur les plans de l’élimination comme de l’ingestion. Apparemment,
l’influence de la sexualité débordait largement les mécanismes du sexe, ici.
Comment faire ?


« Nous pourrions tendre un rideau pour isoler la
cuvette.


— Oui ! » C’était la solution. Le regard des
autres obsédait la Solaire ; le rideau ne changerait rien pour Enclume,
mais il remédiait à son souci des convenances.


Après les toilettes, la douche. Un rideau fermait déjà la
cabine pour éviter que la fine averse du jet d’eau ne se gaspille en
éclaboussures. Enclume flottait tout près, mais ne prit pas l’initiative
d’entrer sous la douche. Il restait à une distance équivalente à la hauteur
d’un homme et cela paraissait lui suffire. Il se rapprochait en présence d’ennemis
potentiels, s’éloignait lorsque l’alerte était passée, comme dans cette cabine
par exemple. C’était un excellent garde du corps.


Quelque chose dans cette extrême compétence gênait Mélodie,
mais elle ne parvenait pas à se formuler ses réserves.


 


*


 


« J’ai testé six officiers, chuchota Mélodie près de la
bille de Llune. Et ce sont tous des otages. Des Andromédans à haut degré
Kirlian qui se font passer pour des entités loyales au segment Etamine.


— Je suis consternée mais pas tellement surprise,
répondit Llune. J’avais conçu des soupçons à plusieurs reprises, depuis que
vous m’avez mise en garde. C’est pourquoi je vous ai conduit ces créatures en
premier lieu. Est-ce le moment de présenter l’affaire au capitaine ?


— Peut-être. Mais j’ignore comment il réagira. Il
s’agit de ses officiers de confiance, après tout. S’il refuse de nous croire,
il déclenchera immédiatement une catastrophe. Six contre un. Ils le tueront. Je
préfère mener l’enquête pianissimo jusqu’à ce que nous soyons en mesure de
lever tous les doutes.


— Très bien. » La Spicane était également
anxieuse. « Nous nageons en eaux troubles. » Mais à défaut de nager,
se dit Mélodie, ils n’allaient pas tarder à couler.
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LA DAME ENCHAÎNÉE


* heure révisée de l’action approche *


— il faut la repousser encore un peu segment knyfh
encore incertain nous devons améliorer notre situation là-bas —


* quatrepoint protestera *


— que la fiente pleuve sur quatrepoint ! qu’il
martèle son propre tunnel c’est moi qui coordonne l’entreprise —


 


*


 


Mélodie avait découvert un si grand nombre d’otages qu’elle
commençait à se demander s’il restait à bord quelqu’un qui n’en fût pas.
C’était sa période de repos, même si elle ne tenait pas de quart à proprement
parler. Llune dormait. Les Spicans ne dormaient pas, mais l’organisme polarien
de son hôtesse devait se plier au sommeil. Mélodie aurait dû dormir, elle
aussi, mais la nervosité l’empêchait de trouver le repos. Fallait-il prévenir
le capitaine, au sujet des otages ? Quand ? Comment ?


Elle choisit une tenue à peu près décente et mit le nez dans
le couloir. Personne en vue. « Enclume, nous partons en balade, dit-elle.
Ouvre-moi le chemin… » Elle se tut. Où voulait-elle aller ? Elle
n’avait en fait aucune destination à proposer.


« Je me demande où vit Mars ? remarqua innocemment
Gaëlle. Nous ne l’avons plus vu depuis que nous sommes sorties de la navette,
et tant de choses sont arrivées… J’espère qu’il n’a pas été blessé dans
l’explosion.


— Le quartier des hommes d’équipage ! » fit
Mélodie dans une soudaine inspiration. Elle pourrait y faire une rapide
évaluation des otages.


Enclume avança dans le couloir. Mélodie le suivit,
satisfaite du succès de l’expérience : le magnéton pouvait l’emmener où
elle désirait, et il acceptait de le faire.


La section du navire réservée aux officiers semblait isolée,
comme un univers à part, et pourtant le vaisseau spatial était loin de se
limiter à ce seul secteur. La poignée de l’épée dans son ensemble mesurait 1,5
kilomètre solaire, 1/200 000e de seconde-lumière sur une
longueur de plusieurs kilomètres. Les réserves, les machineries et les énormes
réservoirs de carburant en occupaient la plus grande partie ; mais même
les niveaux résidentiels étaient compartimentés. Le pont de l’équipage,
beaucoup plus vaste que celui des officiers, se trouvait près de l’extrémité de
la poignée, à l’opposé de la lame. Les hommes d’équipage n’empruntaient jamais
le pont des officiers, même pour raison de service ; ils se servaient des
couloirs de dérivation sous pesanteur plus ou moins réduite. Mélodie voyait là
une forme de discrimination. Après tout, Mars en tant que personne valait tout
autant que le capitaine Trait.


Enclume l’amena devant un sas. « Un sas… ici, au milieu
du vaisseau ? » demanda-t-elle, surprise. Mais elle vit que la jauge
de pression n’indiquait aucune différence, alors elle promena un doigt sur le
panneau OUVERTURE. Le portillon glissa de
côté et elle entra.


Un élégant jeune homme vint vers elle en la saluant.


« Monsieur ?


— Oh, je ne suis pas un officier, répondit-elle. Juste
une touriste en promenade. »


Il la regarda avec insistance.


« En compagnie d’un magnéton, Monsieur ?


— Eh bien, le capitaine me l’a prêté… un geste de
courtoisie pour m’éviter tout tracas. »


Poliment, il ne releva pas cette remarque.


« Et que venez-vous faire ici ?


— Je… pensais que… » Serait-ce préjudiciable à
Mars si elle donnait son nom ? Elle décida de ne pas s’y risquer pour le
moment.


« J’aimerais jeter un coup d’œil aux quartiers des
hommes d’équipage, juste par curiosité. Je suis novice dans l’espace. Est-ce
permis ?


— S’agit-il d’une visite officielle ou officieuse,
Monsieur ?


— Officieuse. Je n’ai aucune autorité, pas de grade. Je
ne suis… Je ne veux pas créer de problèmes…


— Lagniappe ? fit-il.


— Lan de Yap ? J’ai peur de ne pas comprendre… »


Il sourit. « Lagniappe. On mot, pas un lieu. Ça
signifie… vous ne comprenez vraiment pas ?


— Vraiment pas. Vous ai-je offensé ?


Il promena les yeux sur le corps de la jeune femme pour
évaluer ce que le sage vêtement ne parvenait pas à dissimuler. Étonnante, cette
persistance du mâle à dévorer des yeux la femelle. « Monsieur, en aucune
manière vous ne pourriez m’offenser. Si vous m’acceptez comme escorte et que
vous en avisez le magnéton, je me ferai un plaisir de vous servir de guide. »
Il sourit à nouveau.


« Lan de Yap… pas mal imaginé.


— Enclume, je prends cet homme comme escorte dans les
quartiers de l’équipage », dit Mélodie au magnéton. Enclume fit un signe
d’assentiment. La crainte initiale de Mélodie s’était rapidement dissipée. Les
boulets de canon ne se montraient dangereux que si l’on activait le canon.


L’homme d’équipage se dirigea vers l’interphone. « Relève
au poste du sas des officiers numéro deux, fit-il d’une voix cassante.
Lagniappe. » Puis il s’adressa à Mélodie : « Ça ne va prendre
qu’un moment, Monsieur. S’il vous plaît, mettez cette cape. » Et il lui
tendit une espèce de veste brune toute plissée.


Perplexe, Mélodie l’endossa. Le jeune homme ôta son chapeau
et découvrit sa chevelure d’un blond lumineux.


« Maintenant, si vous voulez bien me donner votre nom…


— Gaëlle, répondit-elle. Gaëlle du…


— Ça suffira. Je m’appelle… Gary. Inutile d’en dire
plus. »


Un autre membre d’équipage arriva.


« Prends la relève, Sam, fit Gary. Je pars en Lan de
Yap. »


L’autre sourit.


« Lan de Yap. Puis il scruta Mélodie ; son regard
semblait traverser la veste. Avec elle ? Veinard… »


Gary leva la main pour l’interrompre. « Au boulot,
E-Deux. Puis il prit Mélodie fermement par le bras. Par ici, Gaëlle. »


Tandis qu’ils suivaient le passage, escortés d’Enclume qui
flottait calmement derrière eux, Gary s’expliqua : « Les officiers
doivent agir comme des officiers, car c’est ce qu’ils sont. Nous, les engagés,
il nous reste plus de liberté pour nous montrer naturels. On se bat, on pleure,
on rit, on fait des fêtes dingues, on tire au flanc. Alors, pendant que les
officiers se laissent lentement gagner par la déprime, nous, on s’en tire assez
bien. Quand un officier ne supporte plus de jouer à l’officier, il descend ici,
hors service, il se débarrasse de son grade, et nous le laissons se dégourdir
un peu. On ne le reconnaît plus, on ne lui donne plus du “Monsieur”, on l’aide
seulement à décompresser. C’est l’équivalent d’une bordée nocturne en ville.
Ensuite, personne n’en souffle mot ; ça n’a pas de réalité, au regard du
règlement de bord. C’est le petit extra dans sa vie, le lagniappe, le cadeau
qu’il s’est fait offrir au-delà de l’appel du devoir ; sans aucune
obligation… vous voyez ce que je veux dire ?


— Ça m’a l’air amusant », approuva Mélodie,
quoiqu’elle n’eût pas très bien suivi le raisonnement.


« Plus qu’amusant. Le lagniappe est la loi de l’espace.
Vous faites un petit extra pour votre voisin, et celui-ci fait de même pour
vous, car dans l’espace, nous sommes tous logés à la même enseigne, et rien
n’existe en dehors du navire. Si nous ne nous arrangeons pas ici, nous
ne nous arrangerons nulle part.


— Que faites-vous, Gary, quand vous… ne vous occupez de
personne ?


— Je suis lameur, dit-il. Quand je ne suis pas de
garde. J’enfile ma combinaison et je sors nettoyer la lame. La poussière de
l’espace la perfore et l’encrasse en permanence, vous voyez, et alors…


— Vous sortez du vaisseau ? demanda-t-elle,
surprise.


— Bien sûr ; c’est là que se trouvent les lames
solaires qui captent la lumière. Si nous les laissions se dégrader, vous
verriez rapidement l’efficacité des accumulateurs baisser de dix pour cent,
puis de vingt pour cent. Nous avons besoin de l’énergie de la lumière pour
conserver notre autonomie interne.


— Oui, bien sûr. Tous les vaisseaux ont des collecteurs
de lumière. Je l’ai vu quand je suis arrivée à bord de la navette. Mais, Gary,
le navire est en rotation, n’est-ce pas ? et la force centrifuge dépasse 1 G
sur la coque extérieure. Comment vous maintenez-vous dessus ?


— C’est ce qui donne tout le piquant, dit-il en se
gonflant légèrement d’importance. J’ai des semelles magnétiques sous mes
bottes, naturellement, et un câble de sécurité, mais c’est un peu comme si on
était pendu par les orteils. Et même ainsi, le travail serait impossible sur la
lame de l’épée ; les semelles seraient arrachées. Alors je dois enfiler un
harnais de soutien.


— Mais si quelque chose lâche…


— Je me fais balancer dans l’espace, répondit-il. C’est
pourquoi je suis prudent, très prudent. »


Il la fit entrer dans un salon. « Ça n’est pas un
mauvais boulot et je ne m’en plains pas, mais il exige un genre d’hommes un peu
particulier. Le genre un peu paranoïaque question sécurité. »


Cinq hommes d’équipage levèrent les yeux. Ou plutôt trois
humains regardèrent, un Antaréen frissonna dans sa gelée translucide, et un
sauteur de Mirzam orienta une antenne. De toute évidence, il s’effectuait bien
quelques voyages physiques entre les sphères, car Mirzam se trouvait à près de
huit cents années-lumière d’Etamine. Peut-être avait-on transmis quelques
individus en mission spéciale, puis les avait-on laissés se débrouiller seuls
sur Hors-le-Monde ; on évitait ainsi l’énorme dépense du voyage de retour.
Si les contingents qui représentaient les autres sphères se composaient de
natifs, ce serait un nouvel exemple de l’épouvantable gaspillage d’énergie
engagé pour l’armée… uniquement pour satisfaire à l’apparat. Si l’on consacrait
toute cette énergie à des projets plus utiles… mais l’alternative ne serait
probablement même jamais envisagée. Gaspillage, ton nom est Empire, pensa-t-elle.


« Voici Gaëlle, fit Gary. Lan de Yap. »


Les autres sourirent, chacun selon son mode spécifique,
amusés par le détournement de prononciation. Ils se présentèrent à tour de rôle :
« Adam. » « Joyce. » « Manfredouble. » « Rebond. »
« Glissade. » Mélodie fut heureuse de découvrir un équipage
hétéroclite et uni, quelle que soit la dépense. Le groupe des officiers était
presque exclusivement solaire mais, apparemment, on acceptait dans l’équipage
toutes les entités volontaires. Il devait aussi y avoir de nombreux Solaires et
Polariens dans l’équipage des vaisseaux des autres sphères, servant sous les
ordres d’officiers étrangers. Elle était certaine qu’il s’agissait d’une
politique délibérée, pour empêcher les préjugés de se développer entre les
sphères du segment. Bien sûr, ce parti-pris supposait quelques ajustements, car
les atmosphères des différentes planètes n’étaient pas interchangeables. Elle
sentait d’ailleurs flotter une légère odeur ; on avait probablement ajouté
à l’air ambiant quelque élément nécessaire à l’une ou l’autre des espèces
extra-solaires. La créature de Mirzam semblait d’ailleurs porter une espèce de
masque qui lui couvrait une partie du visage, tout comme un Solaire porterait
un inhalateur d’oxygène dans une atmosphère raréfiée.


« Faisons la fête », lança Gary.


Il y eut un soudain accès d’activité. Glissade l’Antaréen
débarrassa une table en la recouvrant d’une gelée animée. Quand la substance se
retira, plus rien ne subsistait derrière. Les trois Solaires partirent chercher
nourriture et boisson, et Rebond de Mirzam resta pour s’occuper de l’invitée.
Mélodie se sentait une certaine affinité avec lui, car elle aussi était une
étrangère et la sphère Mirzam jouxtait Mintaka. Elle se sentit navrée de ne
pouvoir lui révéler son origine.


« Nous recevons peu de Lans ces temps-ci. » Il
parlait en faisant vibrer ses antennes l’une contre l’autre ; sa taille
variait en fonction de l’étirement de ses jambes hydrauliques dans leurs
grosses douilles tubulaires. Elle savait que Mirzam était une société de
sauteurs ; les trois jambes délivraient une très forte poussée
ascensionnelle, et elles amortissaient les chocs violents.


« Ah ? » fit Mélodie en recevant une
bouteille en plastique souple remplie d’un liquide vert. Dans l’espace, on ne
versait pas les liquides potables ; des conditions de gravité zéro
pouvaient survenir n’importe quand. C’était une boisson au goût sucré mais à
l’arôme puissant.


« Je pensais qu’il s’agissait d’un échange régulier.


— Ça l’était, répondit Gary. Mais depuis deux semaines,
plus personne ne vient, excepté Skot, et les dettes n’ont pas été honorées. Il
se passe quelque chose de bizarre. J’ai reçu un message en retard d’un copain à
bord du Trois d’Épées. D’habitude Asteban ou quelqu’un d’autre le glisse
dans le toboggan pendant une heure creuse, mais… »


Ainsi, voilà en quoi consistait la nature de l’échange. Les
gradés rendaient de petits services officieux à l’équipage, contre quelques
heures d’« anonyme » détente qui devaient, soupçonnait-elle, plus ou
moins faire appel à des euphorisants et à des femelles solaires consentantes.
Tout cela, bien sûr, à titre privé. Il fallait se débrouiller, à bord d’une
flotte qui jamais ne faisait escale sur aucune planète.


Et les otages détraquaient le système établi. Évidemment
l’otage n’était pas l’hôte. Les priorités d’un Asteban de * différaient de
celles d’un Asteban de Conquête. Ce qui avait de l’importance pour un membre
d’une espèce bi-sexuée n’en avait aucune pour un être penta-sexué. Jusqu’ici,
seule Mélodie connaissait la situation. Comment pourrait-elle la dévoiler ?


Elle commençait à se sentir prise de vertiges. « La
boisson, fit Gaëlle devant la confusion de Mélodie. Alcoolisée. » Elle se
mit à glousser. « Buvez lentement, ou ça pourrait se terminer par une
fécondation. »


Alarmée, Mélodie considéra le liquide. « Un euphorisant ! »
Mais pourquoi s’en étonner ? La mémoire de son hôtesse lui avait appris
que de telles pratiques étaient courantes, et un simple raisonnement avait
établi qu’elles s’appliquaient certainement à la coutume du lagniappe. Elle
avait omis de de tenir compte de cette déduction.


Soudain une sonnerie retentit par intermittences, bruyante.
Consterné, Gary leva les yeux au plafond.


« C’est pour moi… une urgence. Il faut que ça arrive
juste maintenant !


— Nous veillerons sur ton amie », dit Rebond de
Mirzam en sautant en l’air. Littéralement. Ses pieds quittèrent le plancher.


« Comme des échasses sauteuses, commenta Gaëlle qui
observait le jeu de ses trois jambes à piston.


— Non, je vous accompagne », lança vivement
Mélodie. Prétexte bienvenu pour cesser d’absorber l’euphorisant ; elle
voulait également éviter de devoir expliquer à Enclume qu’elle passait aux
mains d’une nouvelle escorte ; le magnéton pourrait finir par
s’embrouiller.


« Impossible, répliqua Gary. Il va falloir que je sorte
sur la coque ! » Et il s’engagea dans le couloir.


Mélodie courut après lui. « Je voudrais sortir sur la
coque. »


Excédé, il se retourna vivement. « Vous êtes folle !…
sans vouloir vous offenser, Monsieur. »


Mais elle ne le lâcha pas, le magnéton derrière elle.


« Je ne vous gênerai pas !


— Jamais je n’aurais dû quitter ma garde,
ronchonna-t-il. On ne m’aurait pas appelé. »


Il sauta dans un toboggan et disparut.


Mélodie hésita, puis le suivit en glissant dans les
ténèbres. Ce puits d’accès réservé à l’équipage était plus petit et plus rapide
que celui des officiers qu’elle avait précédemment emprunté. Finalement, elle
se stabilisa dans une forte pesanteur. D’après ses estimations, elle se
trouvait près de la coque extérieure ; son corps faisait maintenant
presque une fois et demi son poids normal. Sensation désagréable : ses
organes internes, aussi bien que ses membres, s’affaissaient et ses mamelles
l’incommodaient. Bien que l’effet ne fût pas aussi pénible que la décélération
de la navette, elle savait qu’il ne faudrait s’attendre à aucun soulagement et
rester tout de même debout.


Enclume la suivait de près. Il ne paraissait pas gêné. Elle
se demanda quelle était la pesanteur à la surface de son monde natal. Peut-être
cela ne faisait-il aucune différence pour le magnéton.


D’autres hommes d’équipage jaillirent du toboggan. Gary
sautait déjà dans sa combinaison spatiale. La tenue s’ouvrait comme une « vierge
de fer », un antique instrument de torture solaire… mais elle était
heureusement dépourvue des pointes internes. Le scaphandre se referma et se
verrouilla automatiquement sur lui. Mélodie s’approcha d’une tenue similaire
qui paraissait être à sa taille et se glissa à l’intérieur. Un accès de
claustrophobie l’assaillit quand la combinaison boucla toutes ses ouvertures,
mais elle la refoula aussitôt. Elle désirait vraiment voir l’extérieur.


L’oxygène se diffusa dans le scaphandre. Elle découvrit
qu’elle pouvait facilement bouger les bras et les jambes ; la tenue était
si intelligemment articulée qu’elle n’occasionnait aucune gêne. Il ne
s’agissait pas d’une de ces « secondes peaux » invisibles, mais d’une
combinaison de travail, rude et résistante, adaptée aux conditions spécifiques
de l’espace profond.


Apparemment absorbé par l’urgence de l’intervention. Gary
l’avait oubliée, et les autres n’avaient pas remarqué qu’elle n’appartenait pas
à leur groupe. Elle savait qu’elle prenait un risque, mais qui lui permettait
d’oublier le problème de plus en plus grave des otages. Ces gens n’étaient
pas possédés ; leurs auras étaient si faibles qu’ils n’avaient pas
même conscience de sa nature Kirlian. En soi, c’était bon à savoir. Pour ce
qu’elle pouvait en dire, il n’y avait eu aucune prise d’otages parmi
l’équipage, à la différence du groupe des officiers, massivement infiltré. Si
jamais il lui fallait se cacher…


Ils s’entassèrent dans un chariot dont les rails étaient
fixés sur la paroi interne de la coque. Elle remarqua une épaisse couche d’une
substance mousseuse qui, de toute évidence, servait à l’isolation. La
dissipation de la chaleur pouvait constituer un problème énorme, dans l’espace
profond, tout autant que la surchauffe, si le vaisseau se plaçait en orbite
proche autour d’une étoile.


Le véhicule démarra brusquement pour atteindre une vitesse
effrayante. Les étais qui supportaient les ponts intérieurs défilèrent si
rapidement qu’ils se mirent à ressembler aux cordes d’une harpe végétale géante
de Mintaka, ou, comme le suggérait la mémoire de Gaëlle, aux troncs d’une forêt
vinifère sur sa planète natale. Elle appréciait vraiment de se faire
transporter plutôt que de devoir courir sur cette distance ! Enclume les
suivait, nullement gêné par la vitesse.


Puis le chariot grimpa. Tout d’abord son poids augmenta et
sa chair distendue vint frotter contre la combinaison dessinée pour un torse
mâle ; mais bientôt il s’allégea quand ils entrèrent dans la zone de
faible gravité. Mélodie se rendit compte qu’ils avaient dépassé la section des
officiers et qu’ils circulaient maintenant dans la lame de l’épée… le
collecteur solaire. Le vaisseau s’étrécissait, les contraignant à une ascension
bien qu’ils demeurassent sur la coque. Si l’intervention devait avoir lieu près
de l’axe, la gravité serait faible. Béni soit le Dieu des Hôtes !


Ils ralentirent et s’arrêtèrent. Puis ils sautèrent du
véhicule, dévalèrent un court passage en direction d’un sas plutôt vaste.
Mélodie se sentait étourdie et maladroite. Non par l’effet de l’alcool, se
dit-elle, mais par celui de la semi-pesanteur dans ce secteur. Intellectuellement,
les modifications constantes de la pesanteur étaient compréhensibles, mais
elles demandaient un certain apprentissage pratique. Les hommes, en tout cas,
semblaient y être habitués.


Enclume les rejoignit. Et Gary finit par la remarquer.


« Gaëlle ! s’écria-t-il. Vous ne pouvez pas sortir ! »


Mélodie haussa les épaules.


« Pourquoi pas ?


— Dépêchez-vous, lança sèchement une autre personne en
combinaison. Nous sommes déjà en retard. L’équipe B va empocher tous les
mérites. »


Il devait exister une émulation entre les équipes, pour
encourager les performances ; système efficace, pensa Mélodie.


Gary n’hésita qu’un instant. « D’accord, Gaëlle, ne
quittez pas mon sillage. Je n’ai pas le temps de vous ramener. Si quoi que ce
soit vous arrive… »


La porte du sas se referma. La pression diminua et rigidifia
sa combinaison, qui restait cependant flexible aux articulations. Puis le
second sas, qui donnait sur l’extérieur, s’ouvrit en coulissant dans le vide,
et l’immense dôme, simple échancrure dans la lame tripartite, s’étendit devant
eux. Un dôme ? Ça devrait être une vallée, se dit Mélodie. Puis
elle comprit : la force centrifuge projetait vers l’extérieur et non vers
le centre. La porte s’ouvrait à partir d’une bulle dans la poignée de l’épée ;
le vaisseau tout entier s’étendait au-dessus de sa tête. Inimaginable de
l’intérieur.


Les autres sortirent ; ils se déplaçaient avec un pas
étrange, dansant et traînant. Mélodie essaya de suivre… et s’aperçut que les
bottes magnétiques l’enracinaient au sol.


« Allez, dehors, dit brutalement l’homme
derrière elle. Vous n’êtes jamais sorti sur la coque ? On doit dégager
l’entrée. » Il fit un pas de danse pour la contourner, et sortit à son
tour.


Mélodie imita ses mouvements, et découvrit que seul le talon
de ses bottes spatiales était magnétisé ; au niveau des doigts de pieds,
la semelle n’était pas aimantée. Ainsi, en poussant avec les orteils, elle
pouvait dégager le talon sans menacer son équilibre. Du moins c’est ce qu’elle
croyait. Soudain, sa semelle se libéra et elle se mit à vaciller avec effroi.
Heureusement, l’autre botte tenait fermement. Mélodie appréciait que la prise
soit si forte ; pas de danger de perdre accidentellement le contact.


Maladroitement, elle joua du talon et des doigts de pieds
pour suivre le dernier homme du groupe. Elle parviendrait à limiter les
embardées en soulevant correctement ses talons, ni trop, ni trop peu. L’homme
d’équipage parcourut l’ouverture arrondie, jusqu’à se retrouver pendu au
sommet, puis il sortit sur la coque. Toujours concentrée sur sa progression
délicate, alors qu’elle découvrait comment allonger ses pas pour détacher
automatiquement ses talons derrière elle, Mélodie ne prit conscience de ce qui
lui arrivait que lorsqu’elle sentit le sang refluer dans sa tête. Elle se
tenait à l’envers ! Elle pendait de façon précaire à l’immensité de la
coque. L’attraction d’une demi-pesanteur lui faisait l’effet d’une double
gravité ; un seul faux pas, et elle tomberait dans le puits sans fond de
l’espace ! Brusquement la terreur l’assaillit.


Mais elle se réorienta par un effort de volonté. Elle ne pendait
pas, elle se tenait debout, l’énorme masse du vaisseau sous les
pieds. Devant elle s’étendait maintenant la vallée de la réflexion solaire.
Oui, c’était mieux ainsi !


« Nous voici en combinaison sur l’As d’Épées,
dit Mélodie à Gaëlle. Une combinaison de l’espace et du Tarot. » Mais
l’hôtesse était bien trop effrayée par le vide au-dessus de sa tête pour
relever le calembour. La surface de la lame, réflecteur concave qui dirigeait
les rayons du soleil sur une parabole collectrice suspendue plus haut, brillait
comme un miroir. À distance, l’antenne demeurait invisible, mais elle se
dessinait maintenant comme une lune retenue par des filins. Pour l’instant,
elle était sombre car cette face de l’épée se trouvait à l’opposé du soleil,
mais Mélodie savait que très bientôt la rotation du vaisseau amènerait le
miroir du côté de l’astre.


« C’est dans la parabole, dit la voix de Gary dans le
haut-parleur de son casque. Une météorite a rompu une amarre. Vous la voyez
donner de la bande là-bas ? » Il tendit le bras et Mélodie put
constater les dégâts : la parabole pendait sur le côté. « Nous devons
rebrancher cette antenne avant la prochaine rotation, et l’amarrer solidement.
Nous aurons peut-être cinq minutes. Si l’énergie concentrée nous frappe… »


Mélodie avait compris. La lumière de l’étoile voisine était
énergétique ; concentrée, elle multiplierait des centaines de fois sa
puissance, ce qui était le but même de l’installation. Un homme frappé par un
tel rayonnement serait aussitôt carbonisé, son scaphandre exploserait sous la
chaleur.


« La voilà qui démarre ! » L’épée accéléra et
Mélodie eut l’impression qu’elle allait se décrocher. « Quoi ?
s’exclama-t-elle involontairement.


— Les lames sont conçues pour s’orienter directement
vers le soleil, expliqua laconiquement Gary. Une vitesse de rotation constante
ferait perdre jusqu’à cinquante pour cent de l’énergie disponible, à cause d’un
angle inadéquat de réception qui rendrait la parabole inopérante. Mais elle réagit
très vite à la décroissance du flux d’énergie. Elle déclenche un processus qui
consomme un peu pour engranger davantage. Bien sûr, l’ensemble de la lame
pivote sur un axe indépendant. Nous pourrions entièrement stopper son mouvement
s’il le fallait, sans perturber la pesanteur du vaisseau. Mais comme les
paraboles sont maintenues en place par la force centrifuge, en général ce n’est
pas conseillé.


— Je n’imaginais pas une telle sophistication dans
l’espace », répondit Mélodie, sincèrement impressionnée. Il lui paraissait
tout à fait évident qu’il restait des lacunes dans son instruction. Elle avait
cru que les domaines philosophiques du Tarot englobaient l’essentiel des
connaissances importantes. La prochaine fois que l’As d’Épées
apparaîtrait dans une lecture, elle réagirait selon une perspective tout à fait
différente !


« Mille années d’expérience, fit nonchalamment Gary.
Regardez… le lever du soleil. »


La majestueuse Etamine s’élevait rapidement au-dessus de
l’horizon concave. L’astre double brillait trop vivement pour qu’on le regarde
de face, mais Mélodie suivit sa progression grâce au déplacement des ombres. Il
se fraya un chemin pratiquement jusqu’au-dessus de leurs têtes. Puis le
mécanisme axial ralentit la rotation, ce qui fit brutalement basculer Mélodie
de côté ; l’étoile parut alors s’immobiliser.


Mélodie était intriguée. « Il y avait une légende qui
parlait d’arrêter la course du soleil », murmura-t-elle.


Gary s’adressa à ses compagnons : « Je vais me
propulser avec le cordon de remplacement dès le coucher du soleil. Installez la
sécurité, et tirez-moi vite fait si je suis en retard. Je suis trop jeune pour
me faire carboniser. »


Ils lui fixèrent solidement un appareil de propulsion et un
câble de sécurité. Puis, quand l’astre se mit à décliner, Gary prit son envol.
Il zébra l’obscurité naissante comme une étoile filante. Deux filins traînaient
derrière lui et les fusées de l’engin accentuaient la poussée initiale de la
force centrifuge. Au moment où il traversa les rayons obliques de l’étoile
crépusculaire, certaines parties de sa combinaison réfractèrent la lumière qui
s’évasa en un arc-en-ciel de couleurs d’un effet splendide.


« Superman », remarqua Gaëlle.


Tandis que l’étoile se couchait, Gary dirigea le propulseur
vers son apogée. Il manœuvra pendant un laps de temps qui leur parut trop long
avant de s’immobiliser. Mélodie se rendit compte que son appareil spatial était
moins commode qu’il n’y paraissait, surtout avec ces deux câbles qui devaient
changer les vecteurs de propulsion. Il s’écoula plusieurs minutes avant qu’il
eût retiré les anciens et connecté les nouveaux filins. Puis l’épée reprit sa
rotation.


« Le soleil va le rattraper ! » cria Mélodie,
inquiète, et elle fit un bond qui décolla ses deux pieds.


Soudain, elle tomba dans l’espace… sans câble de sécurité.
Sa réaction avait été naturelle, mais déplacée. Elle se mit à hurler.


La clameur des hommes stupéfaits retentit dans sa radio. « Elle
est folle ! Ne sait-elle pas qu’il ne faut jamais… » « Amenez
un autre câble avec un propulseur ! » « Pas le temps ; elle
sera hors d’atteinte avant que nous puissions… » « Regardez le
magnéton ! »


Bien que cette remarque ne lui fût pas adressée. Mélodie
tenta de regarder autant que le lui permettait sa lente rotation dans l’espace.
Effectivement, toujours fidèle à sa mission, Enclume l’avait suivie dans le
vide. « Mais il n’y a pas de métal pour te soutenir par ici !
s’écria-t-elle. Tu ne pourras pas manœuvrer ! »


Le magnéton ne répondit pas. Devenu simple météorite errant,
il ne pouvait même plus faire de signe.


Le soleil n’était pas réapparu. Mélodie se souvint que la
lame était tripartite ; le dernier ajustement l’avait seulement déplacée
vers un autre tiers de l’immense collecteur. Jamais le jeune homme ne s’était
trouvé en danger. Aucun doute là-dessus : elle avait réagi sans réfléchir
et se trouvait maintenant dans une situation délicate.


« Je vais la récupérer », lança la voix dégoûtée
de Gary. Mélodie tourna la tête pour lui faire face… et son corps pivota à
l’opposé, ce qui eut pour effet de la désorienter. Alors qu’elle tombait en
chute libre, incapable de contrôler son mouvement, elle se surprit à observer
les étoiles. Elle savait que certaines d’entre elles étaient en réalité des
vaisseaux de la flotte. Sur l’écran de la navette, ils avaient paru énormes et
proches les uns des autres mais ici, dans le vide, à huit mille kilomètres de
distance, ils n’étaient rien. Les étoiles allongées étaient des Épées ou des
Bâtons ; les autres restaient difficiles à identifier. À peu près une
chance sur cinq mille de croiser une trajectoire… sans tenir compte des trois
semaines nécessaires pour y parvenir, à sa vitesse actuelle. Elle n’aurait pas
le temps de s’ennuyer, de toute manière, car elle périrait asphyxiée d’ici le
lendemain.


Mais Gary, lancé pour l’intercepter, la rejoignit avant
cette échéance ; il l’attrapa par un bras. Et ils tourbillonnèrent
follement dans l’espace. Puis il enlaça la combinaison de Mélodie et mit un
terme à leurs cabrioles en se servant de son propulseur. L’opération était délicate,
mais le jeune homme tout à fait compétent. Ils se stabilisèrent presque
aussitôt.


« Sauvez le magnéton ! cria Mélodie.


— Nous n’avons pas le temps ; le soleil va
réapparaître.


— Non, nous sommes dans l’ombre du navire. Lui
tourne, mais pas nous. » Tant qu’il travaillait sur la parabole,
Gary avait dû suivre la rotation du vaisseau pour se maintenir au-dessus de
l’antenne ; mais maintenant ils se déplaçaient en ligne droite.


« Nous devons pourtant revenir au sas. L’entrée sera
bientôt exposée au soleil. »


Pendant ce temps, Enclume les avait dépassés et s’enfonçait
dans le vide. « Ça m’est égal, cria Mélodie. Il faut sauver le magnéton ! »


Gary soupira. « Cinglé, je suis cinglé. Je n’ai jamais
pu résister aux prières d’une jolie fille. » Il calcula leur rotation
avant d’actionner le propulseur. Ils accélérèrent et revinrent lentement sur
Enclume.


Mais leur course fut brutalement stoppée.


« Oh-oh, fit Gary. Le câble de sécurité ne va pas plus
loin.


— Alors passez-moi l’appareil et laissez-moi le ramener ! »
s’exclama Mélodie.


Gary secoua la tête dans son casque. « Vous êtes
vraiment spéciale ! »


Il ne savait pas à quel point son commentaire était juste.
« Vous voulez vraiment récupérer ce truc ?


— Enclume est un être vivant, intelligent et loyal. Il
a voulu me venir en aide. Je ne peux pas le laisser mourir dans l’espace !


— D’accord, dit-il avec lassitude. Je vais vous
accrocher au câble et j’irai chercher le magnéton moi-même. » Ce
qu’il fit aussitôt.


Il l’intercepta au bout d’une trajectoire savamment dosée,
passa les bras autour de la sphère, puis se propulsa vers Mélodie. Elle attrapa
le magnéton tandis que Gary l’agrippait par la taille. Ils se lancèrent comme
une seule masse vers le navire, le long de la spirale du câble de sécurité.


Ils durent se poser du côté exposé au soleil, car le
propulseur n’avait plus assez de carburant pour qu’ils puissent s’en écarter.
Ils utilisèrent le mouvement du vaisseau qui tournait sous le câble pour se
laisser entraîner vers la coque. Lorsqu’ils traversèrent la périphérie de la
zone à forte densité lumineuse, Mélodie sentit l’intense chaleur pénétrer sa
combinaison. Mais cela s’atténua quand ils descendirent jusqu’au pont où
l’environnement devenait plus lumineux que brûlant.


« Merci Gary, dit-elle en prenant pied sur la coque
tandis qu’Enclume avait retrouvé son autonomie. Je ne vous oublierai pas. »


Gary se contenta de grimacer.


 


*


 


Le capitaine avait pris quelques heures de liberté. Mélodie
avait accepté son invitation à dîner dans ses quartiers. La nourriture n’avait
rien d’élaboré ; ils consommaient les mêmes rafraîchissements en tube que
les hommes d’équipage. Mais l’atmosphère était différente.


Le capitaine Casoar ne fit aucune allusion à sa sortie sur
la coque, bien qu’on l’en eût certainement informé. Elle lui en fut
reconnaissante. « C’est agréable de se détendre en compagnie d’une jolie
fille », remarqua-t-il.


Mélodie s’était faite jolie pour cette occasion ; avec
Gaëlle, elle s’était donné beaucoup de mal pour parfaire son apparence. Mais
elle tint le compliment pour un commentaire sans valeur.


« Pour ça, remerciez mon hôtesse, fit-elle. Mon corps
naturel ne vous tenterait guère.


— Inexact », dit-il en faisant jaillir le liquide
dans une tasse en tout point semblable à un vaisseau spican miniature. Le choix
des formes était intentionnel ; les couteaux avaient l’apparence des
navires-épées, les assiettes celle des disques polariens, et on utilisait un
jeu de grands bâtons canopiens pour la salade en conserve, servie dans un
récipient en forme de vaisseau-atome. Naturellement, son intérêt pour la flotte
et le Tarot se confondait ici ! « Votre esprit et votre aura
m’attirent, quelle que soit votre forme. Plus peut-être que vous ne le croyez.
Moi aussi, je suis un transféré. »


Stupéfaite, Mélodie le dévisagea.


« Vous ?


— Le corps n’est qu’une simple commodité. Ça ne figure
pas dans mon dossier ; très peu sont au courant, et personne à bord de ce
navire. En fait, il s’agit d’un secret militaire, et parmi les mieux gardés.
Mais j’ai le sentiment de pouvoir vous faire confiance.


— Non. Ne vous fiez pas à moi. Je ne suis pas de votre
espèce. »


Il fit jouer sa bouche humaine aux lèvres closes dans un
geste solaire très expressif.


« Comment savoir ? Ils avaient besoin de toute
urgence d’un capitaine possédant un haut degré Kirlian et d’un agent non moins
fort pour lutter contre les otages. Un concours de circonstances nous a réunis.
Peut-être venons-nous de la même sphère.


— Peu probable. Les auras comme les nôtres apparaissent
rarement dans des régions voisines. » C’était un des mystères des auras ;
personne ne connaissait les lois qui présidaient à leur apparition. Elles
n’avaient certainement rien à voir avec la génétique, mais alors, que
fallait-il prendre en compte pour expliquer leur énorme variabilité ? Quoi
qu’il en soit, elle n’allait pas révéler sa véritable identité, bien qu’il la
connût peut-être déjà. Llune ne l’aurait pas trahie, mais Casoar disposait
sûrement d’autres sources d’informations. Et il n’était pas stupide. Pas
stupide du tout. Elle le soupçonnait d’être plus intelligent qu’elle-même et de
le dissimuler. En outre, comment s’assurer qu’on ne les espionnait pas, même
ici ? Avec tant d’otages dans les environs, aucune conversation ne pouvait
plus se prétendre à l’abri.


« C’est exact, dit-il tranquillement. Rien ne justifie
mon indiscrétion. Néanmoins, je sens une certaine affinité entre nous.


— C’est l’aura », fit-elle sèchement.


Elle n’avait toujours pas décidé si elle allait lui parler
des six otages, ni même comment elle l’annoncerait. Cette indécision l’irritait.


« Ça aussi. Je suis amoureux de votre aura ; c’est
la plus remarquable que j’aie jamais espéré rencontrer. Il posa une petite
boîte sur la table. Vous vous êtes très bien adaptée à votre confinement à bord
du vaisseau, et j’espère être bientôt en mesure de vous renvoyer sur
Hors-le-Monde. Mais je dois reconnaître que j’éprouve quelque plaisir à votre
présence. Vous êtes une femme peu communément séduisante.


— C’est un homme peu communément séduisant,
murmura intérieurement Gaëlle, comme une conscience erratique. J’aimerais
m’approcher de lui et… serait-ce vraiment mal de… ? »


La suite de cette pensée était incohérente mais vive :
le désir sexuel d’être prise. Mélodie se sentait incapable de discuter :
elle éprouvait le même désir. Mais elle contrôlait toujours sa voix.


« Capitaine, que savez-vous de mon esprit ?
demanda-t-elle.


— On m’a fait rapport de votre compétence au Tarot. Il
semble évident que vous n’êtes pas un amateur. J’ai très envie de vérifier
l’étendue de vos capacités.


— Voulez-vous que je vous dise la bonne aventure ?
proposa-t-elle avec un sourire.


— Oui. Mais pas avec votre jeu de cartes. Utilisez
celui-ci. »


Il ouvrit la boîte et en sortit un cube.


« Attention ! avertit Gaëlle. Ça pourrait être un
hypnocube.


— Je doute qu’on puisse m’hypnotiser par la vision, fit
Mélodie pour la rassurer. Le sens de l’ouïe me détermine bien davantage. Merci
tout de même pour la mise en garde. »


Tout haut, elle ajouta : « C’est un jeu de Tarot ?


— Exactement, confirma Trait en souriant. Chacune de ses
faces présente une image et vous pouvez composer une donne complète en un seul
mouvement. On le mélange en l’agitant, comme ceci. » Il le secoua
légèrement. « Puis vous le posez fermement, comme ça… »


Mélodie observait. Les côtés du cube s’étaient illuminés,
une lame du Tarot apparaissait sur chacune des faces. Un jeu cosmique, géré par
l’électronique.


Le sommet du cube montrait l’Arcane appelé les Amants. Trait
baissa lentement la main pour tapoter le cube sans le déplacer. Le Roi d’Aura
remplaça la première carte. Il le tapota encore et la Reine d’Aura apparut. Une
troisième fois, et les trois figures se surimposèrent, le Roi et la Reine
prêtant leur image à l’étreinte des Amants. Mélodie ne savait pas ce qui
l’étonnait le plus, des performances du jeu cubique, de l’aisance avec laquelle
Trait le manipulait, ou du message qu’il venait d’afficher. C’était une
proposition non verbale mais sans équivoque.


Il se pencha en arrière, la laissant décider. Elle ramassa
le cube, le secoua et contempla les multiples figures qui se manifestaient, une
sur chaque face. Il était possible de faire défiler tous les Arcanes du jeu à
tour de rôle sur chaque côté, de les surimposer en les combinant, de présenter
une donne sur un écran divisé pour certaines formes particulières de lecture.
Quand les cartes se surimposaient, les images se mêlaient pour former une
nouvelle scène, sans jamais se déliter dans la confusion ou la surcharge. Il
s’agissait en vérité d’un ordinateur autonome portatif, miniaturisé… un jeu de
rêve.


« Il vous plaît ? demanda Trait d’un air fort
sérieux.


— C’est l’objet le plus merveilleux que j’aie jamais vu »,
répondit-elle avec sincérité.


Qu’elle ait passé la plus grande partie de sa vie sans
connaître le sens de la vue tel qu’elle l’expérimentait maintenant n’entrait
pas en ligne de compte. Le Tarot parfait.


« Il est à vous », dit-il.


Elle ne répondit pas. Il n’existait aucune réponse, aucun
remerciement possibles. Aucun autre présent n’aurait eu tant de valeur pour
elle et elle n’aurait pas su le refuser. L’image mentale de l’Étoile lui
revint, mais cette fois éphémère, plate. Le grand espoir de son passé s’était
effacé, il avait perdu son lustre et son prestige. Une nouvelle étoile, plus
lumineuse, se levait pour prendre sa place.


Elle agita une nouvelle fois le cube, au hasard
(pensait-elle), et le reposa. Une face s’illumina : le Deux de Coupes,
dans l’ancienne forme Thoth. L’image montrait une fleur et deux poissons
solaires enroulés autour de sa tige. Un double filet d’eau s’écoulait de la
fleur, rebondissait sur la tête des poissons pour plonger dans deux grands
calices, qui finalement débordaient et venaient alimenter un lac. Des
hiéroglyphes formaient cet unique mot : AMOUR.


Il révélait son émotion intime, trahie par le Tarot. Elle
avait été saisie par surprise, et vaincue.


Trait tendit la main. Incapable de résister, elle la prit.
Leurs auras réagirent avec force, plus vivement que la première fois,
irrésistiblement. Il lui parut révélateur qu’il n’ait pas invoqué cette
puissance auparavant ; il l’avait laissée se débattre avec le cube et
s’avouer elle-même vaincue. Il la releva lentement et l’attira dans ses bras.


Immédiatement, Enclume frissonna, puis se retira dans le
coin le plus éloigné de la pièce après avoir conclu que la jeune fille n’était
pas victime d’une agression.


« Ouh ! » fit Gaëlle. C’était la seule
réaction dont elle fût capable dans cette situation, réaction qui exprimait
virtuellement son désir et son abandon total. Mélodie elle-même n’avait pas de
meilleur commentaire à formuler.


Trait la mena au canapé, la fit s’asseoir et doucement lui
enleva sa robe. Ses mamelles humaines furent exposées dans leur plénitude au
regard et au toucher du mâle, mais elle n’éprouvait plus aucune crainte. Puis
ses caractéristiques sexuelles fondamentales se trouvèrent également dénudées.
Trait promena ses mains étonnamment expressives sur les courbes de son corps ;
l’aura du capitaine amplifiait leur efficacité. Puis il baissa les lèvres pour
embrasser les mamelons humains.


La sensation s’accrut à tel point que Mélodie lâcha un léger
soupir. Jamais auparavant elle n’avait connu stimulation émotionnelle et
physique aussi délicieuse. Elle leva les bras pour enlacer la tête de l’homme
et la presser sur ses seins. Son cœur battait la chamade et une agréable chaleur
se répandait dans sa poitrine. Elle voulait se donner totalement, se sentir
consumée, fusionner, à commencer par ces deux mamelles. Elle voulait… être
fécondée.


« Dieu des Hôtes ! souffla Gaëlle. Je n’aurais
jamais cru que ce serait comme ça ! Je suis en feu ! »


Trait se libéra de l’étreinte pour enlever ses vêtements.
Son corps d’accueil était celui d’un bel homme, mince, musclé, parfaitement
proportionné. En son centre, juste à la bifurcation des jambes, un petit membre
se projetait : l’organe de copulation de l’espèce.


Et elle désirait cet organe dans son corps. Elle le désirait
d’un appétit purement animal et solaire, dont elle n’avait jamais auparavant
tout à fait compris le sens véritable dans le Tarot. « Thoth Onze »,
murmura-t-elle en visualisant la variante de la lame qui symbolisait le mieux
ce besoin qu’elle ressentait. Une fille à califourchon sur un lion, jambes
écartées : LUXURE.


Non, ce n’était pas possible. Car elle n’était pas une jeune
Solaire femelle, mais une vieille Mintakane neutre. Elle ne pouvait pas se
permettre de bourgeonner… ou, dans les circonstances présentes, d’être
fécondée. Évidemment, Gaëlle avait reçu sa piqûre contraceptive, mais le sens
de l’acte demeurait. Pour elle, il s’agissait de reproduction ; la
concupiscence, l’acte d’amour, la fusion et la procréation ne pouvaient se
séparer sur le plan émotionnel. Si elle ne réagissait pas, le réel s’en
emparerait. Le réel dans la seule acception qui comptait pour ses convictions
les plus profondes.


Il fallait s’y refuser. Mais il lui manquait tout bonnement
la volonté de repousser le désir impérieux du capitaine, ou même le sien. Elle
habitait une jeune femme, il était un bel homme. Il lui avait fait un présent
d’une valeur inappréciable, il l’avait touchée de son aura et l’avait éveillée
à la vie. Il l’avait loyalement vaincue.


L’homme s’allongea sur elle, sa magnifique aura pénétra la
sienne de nouveau, et la chair suivit.


Mélodie invoqua la seule défense qui lui restait : la
connaissance d’elle-même. « Prends le contrôle, Gaëlle ! »
s’écria-t-elle avant de sombrer.
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APPRIVOISER LE MAGNÉTON


: : pourquoi aucun conseil n’a-t-il été programmé ? : :


* tiret subit les affres du doute *


: : cervelle d’oiseau ! nous avons besoin d’un
commandement plus énergique réunissez le conseil : :


* mais *


: : vous avez envie de répondre à la force de la sphère
quatrepoint ? : :


* le conseil sera réuni *


 


*


 


Brusquement, la méfiance imprécise qu’elle ressentait à
l’égard d’Enclume trouva sa formulation. Il s’agissait d’un excellent garde du
corps… mais aussi d’un geôlier plus efficace encore. Il obéissait au capitaine
et non à Mélodie. Casoar était un homme bien et l’amour avait retourné Gaëlle
comme une crêpe, selon son expression (l’amour… et le capitaine aussi, elle
s’en souvenait). Seule une discipline extrême et la conscience aiguë de sa
propre nature avait évité à Mélodie le même sort. La concupiscence exerçait un
grand pouvoir devant lequel elle se sentait prise de court. Peut-être était-ce
déjà trop tard. Que ferait-elle quand il lui faudrait enfin quitter le navire ?
Elle savait que Trait ne pourrait pas l’accompagner. L’amour entre les espèces
était voué à l’échec.


Quoi qu’il en soit, le magnéton ne lui appartenait pas. Si
ses relations avec Trait se détérioraient – et son esprit de vieille
neutre décatie devait envisager ce cas de figure – elle courait au-devant
des ennuis. L’amour pouvait brutalement se changer en haine. Les amants se
disputaient parfois – cela faisait d’ailleurs partie des relations
amoureuses – et subissaient de brusques accès de colère. Si Trait venait à
s’enflammer et qu’Enclume interprétait son attitude au pied de la lettre… elle,
Mélodie de Mintaka, pourrait disparaître soudain dans la mort, entraînant avec
elle son hôtesse humaine. « Gaëlle, fit-elle silencieusement.


— Quelque chose vous turlupine, répondit Gaëlle,
perspicace. Ça m’échauffe les nerfs.


— Je pense que nous devrions apprivoiser le magnéton.
Nous en faire un ami, gagner sa loyauté.


— Mais il est forcément loyal ! Vous l’avez sauvé
quand il partait à la dérive dans l’espace profond !


— Il a essayé de me sauver, lui aussi, souviens-toi.
Comme le disent les Polariens, nous avons échangé une dette. Mais nous ignorons
si les magnétons fonctionnent de la même manière. As-tu la moindre idée sur la
façon de s’y prendre ?


— J’ai apprivoisé un dinosaure, un jour, dit Gaëlle. Du
moins, j’ai essayé. On ne peut pas prétendre avoir jamais apprivoisé quelque
chose d’aussi gros.


— Enclume est à tout point de vue aussi dangereux qu’un
dinosaure. Peut-être une approche identique donnerait-elle des résultats.
Comment t’y es-tu prise, exactement ? »


Comme toujours, elle trouvait plus simple de demander des
explications que d’aller fouiller dans l’esprit d’accueil. « Je lui ai
offert de la nourriture. C’était un mangeur d’aiguilles, bien sûr ; je ne
me serais pas aventurée auprès d’un carnivore. » Elle sentit monter son
émotion au souvenir de ce que les prédateurs carnivores lui avaient coûté.


« Il mangeait des aiguilles ? Ces antiques
échardes de métal utilisées en couture ? »


Cela rendit le sourire à Gaëlle. « Des aiguilles de
vigne, sotte ! Vertes et dures, mais c’est ce qu’ils mangent. Seulement,
celui-ci boitait ; incapable de sauter, il avait du mal à assurer sa
pitance. Alors, j’escaladais une vigne et j’en coupais les vrilles supérieures.
Il revenait chaque jour se faire servir, sans jamais se laisser approcher.


— La nourriture, fit Mélodie, songeuse. Mais notre
magnéton est déjà bien nourri. Nous ne pouvons pas nous en charger, cela
éveillerait les soupçons. Autrement, à quoi pourrait s’intéresser Enclume ?


— Aux filles, jeta simplement Gaëlle.


— Oh… les magnétons sont-ils sexués, eux aussi ?
Je croyais que ce “il” ne procédait que d’une convention.


— Ils doivent l’être. Comment feraient-ils de petits
magnétons ?


— Hum, il y a des tas de moyens. La parthénogénèse… »
Mais elle se rendit compte qu’elle aurait du mal à s’expliquer sur un concept
peut-être d’ailleurs hors de propos.


« Eh bien, oui : comment font-ils ?


— Peut-être faudrait-il le demander à Enclume.


— Est-ce qu’il souhaite s’entretenir d’une affaire
aussi personnelle ? Et comment nous répondrait-il ? »


Gaëlle n’en avait pas la moindre idée. Les magnétons étaient
silencieux, sauf quand ils se précipitaient sur une cible. Ils entendaient et
ils comprenaient, mais ils ne parlaient pas.


« Ce sont des êtres physiques, dit enfin Mélodie. Ils
doivent bien éprouver des besoins, sinon sexuels du moins d’autres besoins.
Peut-être la distraction. Comment se détendent-ils ?


— Ils planent, c’est tout, remarqua Gaëlle.


— En service, ils planent, oui. Mais en dehors ? »


À voix haute, elle dit : « Enclume, tu ne te
reposes jamais. Je m’inquiète de ton bien-être. Aimerais-tu quelques instants
de loisir ? » Le magnéton sautilla gaiement. Il avait compris, mais
gardait une prudente réserve.


« Je suis certaine d’être en sécurité, ici, dans ma
cabine. Pourquoi n’irais-tu pas faire un tour dans le vaisseau durant une
petite heure ? » Mais le magnéton se contenta de frétiller :
non. Il restait le garde du corps… ou le geôlier parfait.


« Suppose que je t’accompagne, Enclume ? Où tu
voudras. » Le magnéton s’assouplit. Peut-être pensa-t-il qu’elle lui
donnait indirectement l’ordre de l’emmener quelque part, vers les quartiers de
l’équipage par exemple, pour une seconde virée dans l’espace. Eh bien, elle
allait ensuite préciser ses instructions.


Ils sortirent dans la coursive. « Par où ? »
demanda Mélodie en s’arrêtant. « C’est ta promenade, souviens-toi. »


Il lui fallut un moment pour comprendre exactement sa
proposition ou pour l’accepter ; quand il vit qu’elle gardait la bonne
distance, il accéléra. Bientôt elle dut se mettre à courir, et fit l’expérience
d’un phénomène humain qui lui restait encore inconnu : l’essoufflement.


Brusquement le magnéton stoppa. Mélodie s’arrêta près de
lui. Ils se trouvaient dans un passage qui tournait à angle droit, un peu plus
loin. C’était un secteur agréable, décoré de lambris dont on voyait les fibres,
témoins de leur origine organique. Inhabituel, sur ce navire qui ne présentait
guère de décoration non fonctionnelle. « Par où, maintenant, mon ami ? »


Enclume se balança d’avant en arrière, puis s’immobilisa
dans l’expectative. « Tu veux aller dans cette direction ? Très bien,
allons-y. »


Et Mélodie s’engagea dans le secteur lambrissé.


Mais le magnéton ne la suivit pas quand elle se fut éloignée
de la distance critique de deux mètres. Elle s’arrêta. « Pas dans cette
direction. Enclume ? Désolée, j’ai mal compris. » Elle revint sur ses
pas, le dépassa et s’engagea dans la coursive qu’ils venaient de quitter. Le
magnéton flottait toujours sur place.


« Pas ici non plus ? Enclume, je ne comprends pas,
et j’aimerais vraiment y arriver. Y a-t-il une… une porte dérobée par ici ?
Un autre chemin ?


Une secousse latérale : non.


Puis le visage de Mélodie s’éclaira. « Tu veux te
reposer ici, tu trouves que c’est calme et agréable ? » Mais ce
n’était pas encore ça. Enclume poussait en avant, pour désigner la direction
qui l’intéressait… mais sans avancer pour autant.


« Gaëlle, tu y comprends quelque chose ?


— Mystère et boule de gomme. Peut-être qu’il n’aime pas
le bois. » Interdite, Mélodie regarda la coursive. Tout devenait
subitement évident. « Du bois ! Pas de métal. Ça doit être un secteur
en bois plein, plus que de simples lambris.


— Oui, c’est joli, acquiesça Gaëlle.


— Tu ne vois pas ? Le magnéton ne peut pas
s’y déplacer ! Le bois n’est pas magnétique. La force magnétique est très
puissante mais elle diminue très vite avec la distance. La section boisée doit
s’étendre si loin qu’Enclume n’y trouve plus de prise.


— Hé, c’est comme un dérapage sur la glace ! »
s’exclama Gaëlle.


Mélodie décoda l’analogie ; la glace : de l’eau
gelée, solidifiée avec un coefficient de frottement très réduit. Les créatures
qui se déplaçaient en adhérant à des surfaces résistantes au frottement –
les Solaires à bord d’un vaisseau spatial, par exemple – perdaient leur
efficacité sur l’eau gelée. Ils en devenaient même presque impuissants, et
vulnérables aux chutes. Un dérapage sur de la glace… l’incongruité
s’expliquait.


« Oui, le magnéton ne peut pas se propulser dans ce
secteur. Pourtant, c’est là qu’il veut aller.


— Pourquoi n’essaie-t-il pas de rouler ?


— La coursive fait un coude. Il perdrait sa vitesse et
tous ses moyens, jusqu’à ce qu’une créature qui se déplace par frottement le
tire de ce mauvais pas.


— Eh bien nous, nous pourrions le porter »,
remarqua Gaëlle.


— Exactement ! Mon enfant, il t’arrive de te
montrer brillante !


— Je ne suis plus une enfant. Plus depuis le capitaine
Casoar, protesta Gaëlle avec une fierté nostalgique.


— Je ne me moquais ni de ton âge, ni de ton
intelligence. Parfois le chemin de la simplicité est le meilleur. »


Mélodie restait incapable de formuler la moindre observation
sur le coït avec le capitaine. Elle s’était dissociée de son hôtesse. Mais,
d’après les souvenirs de Gaëlle, une séance mémorable avait eu lieu ; cet
homme était vraiment un amant de premier ordre. Elle s’approcha du magnéton. « Enclume,
je vais te porter si tu n’es pas trop lourd. Puis-je te prendre dans mes bras ? »


Le magnéton fit un signe d’assentiment. Ils se comprenaient
enfin ! Mélodie passa ses bras autour de lui et l’attira contre elle. Sa
surface était tiède et il vibrait. Bien sûr, elle avait déjà porté Enclume,
mais c’était dans le vide spatial, et elle n’avait jamais eu de contact direct
avec son enveloppe. Il ne lui faisait probablement confiance à présent qu’à
cause de leur aventure dans le vide. Les magnétons n’accordaient pas leur
confiance au hasard, elle le savait.


Le puissant champ magnétique d’Enclume réagit avec son aura
et l’étourdit légèrement. Elle ne s’était pas trompée : l’intensité de son
champ magnétique variait exponentiellement avec la distance, si bien qu’il
suffisait de quelques mètres pour l’affaiblir au point de l’immobiliser. Rien
ne résistait au magnéton à quelques centimètres du métal ; à quelques
mètres, il devenait impotent. « Allons-y doucement, je veux savoir si je
suis capable de soutenir ton poids. » Enclume s’alourdit peu à peu. Puis,
lorsqu’il eut atteint environ la moitié du poids du corps d’accueil de Mélodie,
il se stabilisa. L’hôtesse était jeune et forte ; elle supporterait cette
charge. « En avant ! » fit Mélodie à voix haute. Elle ressentait
les premiers frissons de l’aventure. On aurait dit qu’elle y prenait goût !
« J’espère que nous n’allons pas trop loin. »


Elle avança dans la coursive boisée. Au virage, elle tourna…
et la surprise la cloua sur place. Car le couloir faisait un coude de cent
quatre-vingts degrés pour repartir dans le sens opposé. Logiquement, cela ne
servait à rien… si ce n’est à interdire le passage aux magnétons. « Mais
tu sais. Enclume, haleta-t-elle – elle commençait à fatiguer – tu
pourrais passer si c’était vraiment nécessaire. Il te suffirait de prendre de
la vitesse dans le secteur métallique, et de traverser l’obstacle comme un
boulet de canon. Je pense qu’il te resterait assez d’impulsion pour rouler tout
le long de la zone lambrissée. »


Le champ de l’aimant fléchit un instant. Il avait compris.
Comme Gaëlle dans sa ferme autrefois, l’apparence autant que les faits l’avait
arrêté. Et il manquait d’ingéniosité pour imaginer une alternative. Mélodie se
demandait jusqu’où allait l’intelligence du magnéton. Enclume comprenait chacun
de ses mots, et comme il s’agissait d’un être dépourvu de langage verbal (de
langage tout court ?), on pouvait lui reconnaître un esprit très souple et
très adaptable. Limité par le mutisme et par leur dépendance au métal, les
magnétons passaient pour des animaux ; mais s’ils bénéficiaient des
ressources de l’ensemble des civilisations de la galaxie, ne faudrait-il pas
les tenir pour nos égaux ? Oui, ils étaient capables de raisonnements
subtils. Si un magnéton traversait la barrière de bois, ça se saurait aussitôt.
C’est pourquoi il ne s’y risquerait pas sans d’excellentes raisons. Et comment
pouvait-on affirmer que les magnétons ne parlaient pas ? Pourquoi
n’auraient-ils pas leur propre langage magnétique qu’aucun humain ne se serait
jamais donné la peine d’apprendre ? En outre, peut-être que seuls les
moins intelligents de l’espèce se laissaient séduire par un travail dans les
vaisseaux spatiaux. Les plus fins devaient se tenir à l’écart. À moins qu’ils
n’aient délibérément choisi de jouer les idiots, le temps d’en apprendre assez
pour construire et faire fonctionner leurs propres vaisseaux.


Suppositions que tout cela, probablement infondées. Mais
Mélodie continuerait à y réfléchir. Il lui fallait comprendre les magnétons, si
elle voulait se les allier.


Ils arrivèrent en vue d’un second coude dans la coursive de
bois. Bosses et nids de poule prendraient au piège tout magnéton qui
chercherait à passer en roulant. Les bras de Mélodie commençaient à la faire
souffrir, et elle trébuchait à chaque pas ; il lui faudrait s’entraîner
davantage pour développer les tissus humains. « La prochaine fois, je te
ferai rouler ! » souffla-t-elle. Enclume était incapable de
remonter de lui-même une pente en roulant, mais elle le pousserait.


Enfin, ils retrouvèrent la coursive de métal, à son grand
soulagement. Lorsqu’ils y furent, le poids d’Enclume s’allégea. Puis Mélodie
desserra son étreinte et il se remit à flotter librement. « Nous avons
réussi ! s’exclama Gaëlle, comme si elle venait de vivre une grande
aventure. Mais – ouille ! – mes bras ! »


Maintenant Enclume se précipitait avec fougue devant elle.
Il remonta une passerelle, puis une autre. La coursive se divisa, mais il
savait apparemment de façon très précise où il allait. Mélodie courait pour ne
pas perdre le contact.


Enclume s’arrêta brusquement. Mélodie bloqua sa course ;
sa poitrine se soulevait d’une manière qui lui aurait valu mille fois les
risques de la fécondation si un mâle s’était trouvé dans les parages. Elle
parcourut les lieux du regard.


Ils se trouvaient dans un entrepôt. Des caisses de
fournitures repérées au moyen d’un code s’empilaient en hautes colonnes. Elles
contenaient vraisemblablement du matériel militaire. L’entrepôt se situait très
loin à l’intérieur du navire, plusieurs niveaux au-dessus de leur point de
départ. La pesanteur avait légèrement diminué car ils s’étaient rapprochés du centre.
L’endroit convenait au stockage : les piles s’élevaient très haut sans
grand danger de bris ; la manutention était plus aisée, l’acheminement
facilité vers d’autres parties du navire par toboggan. Donc, un secteur bien
protégé, idéal pour entreposer des explosifs, armes laser et autres.
Inaccessible aux magnétons, également.


Enclume flottait maintenant avec nervosité. Placide, il
demeurait immobile, et voici qu’il décrivait de petits cercles autour d’un axe
serré. Qu’est-ce qui l’inquiétait ? Il devait pourtant ignorer la peur !
Un autre magnéton apparut. « Oh, oh, fit Gaëlle, soudain inquiète. S’ils
ne peuvent pas entrer ici, comment cet autre est-il venu… ? » Mélodie
se posait la même question. « Enclume, sommes-nous en danger ? »
Mais celui-ci se précipitait déjà à la rencontre du nouveau venu. Ils se
heurtèrent violemment dans un fracas tonitruant, s’écartèrent et se frappèrent
de nouveau. La résonance était assourdissante.


Mélodie se boucha les oreilles. Depuis qu’elle avait quitté
la sphère Mintaka, elle n’avait jamais entendu de choc métallique aussi sonore !
Le bruit blessait l’appareil auditif humain, moins perfectionné que celui des
Mintakans.


« Ils se battent ! s’écria Gaëlle. On ferait mieux
de s’en aller ! » C’est ce que Mélodie se proposait de faire, tout
d’abord. Mais plusieurs idées lui vinrent à l’esprit. Si Enclume protégeait sa
compagne humaine, l’abandonner ne serait pas de très bonne politique. Et si
aucun magnéton ne pouvait traverser la barrière de bois, qu’est-ce que le deuxième
faisait ici ? Enclume était venu délibérément ; il s’attendait à
cette rencontre. Mais pourquoi se serait-il donné tant de peine pour aller se
battre ? Qu’y avait-il de si précieux à découvrir pour qu’il ait recherché
ce combat ?


« L’autre ne nous a pas attaquées, fit observer
Mélodie. Il est plus petit, sous les mêmes couleurs vives. Je pense que ce
n’est pas un guerrier. C’est une affaire entre magnétons ; nous ne
risquons probablement rien. » Elle n’en était pas certaine, mais elle
doutait aussi que son organisme humain pût courir assez vite pour échapper à un
magnéton belliqueux.


« Et je veux voir exactement ce pour quoi ils se
battent. C’est peut-être important.


— Et vous dites que vous n’aimez pas l’aventure !
fit Gaëlle avec admiration. Vous avez des nerfs d’acier !


— Oui, c’est le cas de tous les Mintakans. Oh… c’était
une image ! Non, je me sens terriblement mal à l’aise. Mais franchement,
je ne crois pas que nous soyons en danger pour l’instant. Enclume peut nous
protéger et il ne se serait pas donné tant de mal pour nous exposer au
danger. »


Alors, elle alla fureter autour d’elle. Le fracas des
magnétons s’intensifiait encore. Le navire devait être insonorisé, sans quoi le
tumulte aurait déjà attiré l’attention, même des officiers endormis. Les deux
sphères se heurtaient plus vite maintenant, avec une infaillible précision,
bien que leurs déplacements fussent si rapides qu’on ne percevait plus que des
taches floues. Quelle bataille !


Soudain Mélodie se figea. Elle venait de jeter un coup d’œil
dans un compartiment où l’on avait entreposé un équipement électronique.
C’était l’unité de transfert, prétendument détruite lors du sabotage de la
navette. On lui avait appris à s’en servir sur Hors-le-Monde, étant donné
l’importance de sa mission. Aucun doute sur l’identité de l’appareil ; il
n’en existait aucun autre dans toute la flotte.


Le capitaine Casoar ne pouvait pas ignorer que l’unité était
intacte. Pourquoi lui avait-il menti ? Et le transmetteur de matière ?
L’avait-on également sauvé ?


Le vacarme cessa brusquement. Mélodie se retourna, nerveuse.
L’un des magnétons avait-il détruit l’autre ? Enclume entra dans son champ
de vision. Ses couleurs avaient pâli, mais il n’avait pas l’air souffrant. « Ainsi,
tu as pulvérisé ton adversaire, lui dit-elle. Félicitations. Quelle est la
suite du programme ? »


Le magnéton esquissa un mouvement vers la coursive par
laquelle ils étaient arrivés.


« On dirait qu’il est temps de rentrer à la maison,
remarqua-t-elle. Drôle de détente pour toi, quand même. »


Ils prirent le chemin du retour ; Mélodie en profita
pour mémoriser le trajet. Elle avait désormais une bonne raison de s’en
souvenir ! L’autre magnéton avait sûrement été affecté à la garde de
l’unité de transfert – encore assez précieuse pour justifier cette surveillance –
et, d’une manière ou d’une autre, Enclume l’avait appris. Il avait voulu la lui
montrer. Pourquoi ? Pour quelles raisons s’en soucierait-il ? Ce
n’était pas très clair. Un Solaire ou un Mintakan aurait agi ainsi dans son
intérêt, par reconnaissance envers son attitude lors de l’incident qui avait eu
lieu dans l’espace, sur la coque, mais les magnétons n’avaient jamais laissé
croire qu’ils nourrissaient ce genre de sentiments. Enclume avait-il agi sur
ordre du capitaine ? Mais Trait aurait pu le lui apprendre directement.
Pourquoi en passer par une énigmatique supercherie ?


De retour à sa cabine, Mélodie secoua la tête. Comme il
serait simple de tirer des conclusions hâtives ! Mais, vieille et
chevronnée, elle ne se laissait pas prendre à ce jeu. Elle manquait
d’informations. Au moins elle pouvait sans risque se livrer à de séduisantes
spéculations !


 


*


 


Mélodie réunit pensivement les cartes du jeu de Tarot
cosmique manuel. Elle n’utilisait pas le superbe cube, cadeau de Trait ;
il était trop précieux pour qu’elle le partage avec des inconnus, et elle ne
voulait pas courir le risque d’en briser le délicat mécanisme. Elle craignait
qu’un imbécile le laisse tomber par terre en mélangeant les arcanes. Le jeu
manuel faisait très bien l’affaire. Elle venait de repérer un autre otage. Ce
qui portait le total à neuf… sur neuf examens. Tous les officiers supérieurs du
navire étaient-ils donc des otages, à part le capitaine de si haut degré
Kirlian ? Dans quel nid de subversion avait-elle mis les pieds ? Dire
que personne n’était au courant sur Hors-le-Monde l’impériale ! Tant
d’otages ! L’un d’entre eux avait peut-être récupéré l’unité de transfert,
installé la bombe, puis communiqué un faux rapport au capitaine. C’était
vraisemblable. Mais cela impliquait que les otages détenaient l’appareil…
situation très peu rassurante !


Que savaient d’elle les agents d’Andromède ? Rien,
probablement, car s’ils avaient eu conscience de la menace qu’elle représentait
pour eux, ils auraient déjà agi.


Enclume s’approcha d’elle, maintenant qu’ils se retrouvaient
seuls. C’était sa manière d’attirer l’attention de Mélodie. Voilà bien pourquoi
elle n’avait pas été inquiétée : elle disposait d’un garde du corps
au-dessus de tout éloge !


Elle était passé maîtresse au jeu des vingt questions, comme
l’appelait Gaëlle. Il ne lui fallut guère de temps pour comprendre les
intentions du magnéton. Il voulait repartir en balade.


Ils suivirent un chemin différent mais aboutirent au même
genre de boiseries massives qui lui faisaient obstacle. Elle fit énergiquement
rouler Enclume le long du passage ; Mélodie commençait à se faire une
image plus claire de la géographie du labyrinthe intérieur du vaisseau, bien
que ce fût apparemment considéré comme un secret militaire.


Comme précédemment, c’était l’heure du repos pour la plupart
des officiers et les coursives étaient peu fréquentées. En outre, elle se
rendait compte à présent qu’Enclume choisissait son itinéraire pour éviter les
rencontres. Sa mission, quelle qu’elle fût, restait secrète à tout autre qu’à
lui.


L’autre magnéton planait à l’extrémité opposée de la
coursive en bois. « Aïe ! fit Mélodie en émettant l’équivalent humain
d’un accord d’alarme. Faut-il encore en passer par là ? » Elle décida
de ne pas s’immiscer dans les plans d’Enclume. Si les deux magnétons trouvaient
plaisir à se tabasser mutuellement… Mais il n’y eut pas de choc, cette fois. Au
lieu de quoi, Enclume se rangea de côté et son congénère plus petit s’en
approcha. Mélodie dissimula son inquiétude. « Que puis-je pour toi,
Sphéricule ? » demanda-t-elle gaiement à l’inconnu.


Un objet encore plus petit tournait autour de lui, comme un
satellite autour de sa planète-mère. Il flottait juste devant Mélodie.


Soudain, comme une magnifique symphonie de clarté, la vérité
la frappa : un bébé magnéton ! Enclume avait eu un rendez-vous
d’amour avec son amie, Sphéricule, et voici qu’ils avaient un enfant. « Salut,
pois chiche, Cicéron », lui dit-elle. La mère magnéton recula. Enclume
désigna la barrière. « Ainsi tu voulais venir voir ton bourgeon, murmura
Mélodie. Eh bien, je suis heureuse d’avoir pu t’aider, même si c’est contraire
à tous les règlements. Et moi qui avais cru que vous vous battiez ! »


Gaëlle éclata de rire… « Sphéricule s’est fait sauter ! »
Mélodie dut, une fois de plus, aller fouiller dans l’esprit de Gaëlle pour
interpréter l’expression. Ce que les Solaires appelaient une boum ou une
sauterie était une fête à l’ancienne dans laquelle la prise de stupéfiants
stimulait une cascade de débauche. Ce dans quoi elle aurait pu se laisser
entraîner, si l’alerte sur la coque n’avait pas rompu l’enchaînement ! Une
femelle, dans ces circonstances, pouvait se retrouver fécondée : « Se
faire sauter. » Chez les magnétons, on se « faisait sauter » au
sens propre : c’était la forme même que revêtait leur copulation. « Ou
alors, elle s’est pris un coup de boules », ajouta Gaëlle. Coup de boules :
une référence à l’appareil génital du mâle solaire. « D’où tiens-tu toutes
ces références ? demanda Mélodie, taquine.


— Quelles références ? »


La jeune fille ne connaissait pas même les dérivations des
termes qu’elle employait ! Mélodie puisait dans ses propres connaissances
et s’appuyait sur la perspicacité du Tarot pour s’orienter dans un contexte
solaire. « Ça ne fait rien. Nous ferions mieux de rentrer. » Puis
elle dit à voix haute : « Viens, Enclume. Nous reviendrons leur
rendre visite quand tu voudras. Au revoir, Cicéron. » Mais le petit
magnéton s’approcha. Lorsque Mélodie reprit Enclume dans ses bras pour
rebrousser chemin, Cicéron resta en orbite autour d’eux.


« Doucement, le semonça Mélodie. Une fois que nous
aurons franchi la barrière, tu ne pourras plus retourner auprès de ta mère,
Cicéron. Tu ferais mieux de rester ici. »


La boule tournait toujours autour d’eux. « Enclume,
peux-tu lui expliquer… ? » Et soudain elle comprit : le petit
magnéton était trop jeune pour se déplacer pas ses propres moyens. Il restait
sous le contrôle du champ magnétique de ses parents. Après le départ de sa
mère, probablement pour reprendre sa garde avant qu’un officier ne fasse une
inspection, Cicéron s’était placé dans le champ de son père. La découverte du
bébé constituerait une preuve flagrante de négligence dans le service, et
Enclume était mieux à même de cacher et de protéger son rejeton. Alors, appelé
par quelque message magnétique, il était venu assumer ses responsabilités
familiales.


Mélodie soupira. « Très bien. C’est en partie à cause
de moi que c’est arrivé ; allons jusqu’au bout. » Un pincement de
jalousie lui rappela qu’elle n’avait jamais mis au monde de bourgeon. Elle
reprit Enclume dans ses bras et traversa la zone boisée. Cicéron planait devant
elle, fermement retenu par le champ puissant de son père. Si Enclume ne pouvait
pas se déplacer ici, il pouvait encore agir efficacement sur toute forme de
métal présente dans son voisinage immédiat. Arrivée à la barrière lambrissée,
elle posa Enclume par terre et le fit rouler jusqu’au pied de la dénivellation ;
Cicéron restait en équilibre en l’air, indifférent à la rotation de son père.
Quel contrôle magnétique précis ! À la sortie du secteur boisé, ils
reprirent leur liberté de mouvement. Bientôt, sans que personne ne les ait vus,
ils furent de retour dans la cabine de Mélodie.


Mais elle s’aperçut vite que ses responsabilités ne
faisaient que commencer. Cicéron devait être nourri ; il ne pouvait ni se
débrouiller tout seul, ni se présenter à la station de ravitaillement pour
mendier sa pitance. Il était clair que les officiers ignoraient l’existence du
petit magnéton… et qu’il n’était pas question de les en informer. Mélodie
n’avait pas vu d’autres bébés ; l’obstacle du bois servait de toute
évidence à séparer les sexes et empêcher les rendez-vous malvenus. Sans aucun
doute possible, les magnétons étaient fidèles à leurs maîtres, mais leur
fidélité première allait sûrement à leur espèce, principalement à leurs
enfants. C’était dans la nature de toute espèce intelligente ou presque
intelligente. Seuls les liens étroits de la famille pouvaient stimuler le
développement de la culture. Les magnétons possédaient leur propre culture, et
des liens personnels étroits les unissaient… ce que les officiers de cette
flotte avaient choisi d’ignorer ou de combattre.


Mélodie ne croyait pas à l’esclavage. Le statut des
magnétons la mettait de plus en plus mal à l’aise. Elle ne pouvait pas en
rendre les otages responsables, car ils ne faisaient que perpétuer une
tradition bien établie dans la flotte. Le capitaine Casoar lui-même possédait
son magnéton et n’y trouvait rien à se reprocher. Eh bien, elle y
trouvait à redire ! Dès qu’elle aurait conquis le pouvoir de décider, elle
libérerait les magnétons et leur accorderait le droit à l’autodétermination.
Pour le moment, hélas ! elle n’avait guère de pouvoir, jusque sur son
propre sort.


Elle garda donc le secret et aida à subvenir aux besoins du
bébé. Elle alla visiter le dispensaire des magnétons et joua les idiotes ;
elle quémanda un gros morceau de charbon comme souvenir. C’était interdit, mais
un petit sursaut de sa poitrine généreuse fit oublier le règlement au
responsable. Elle ramena le morceau dans sa cabine et regarda Enclume le
pulvériser. Puis Cicéron voleta dans la poussière, guidé par le champ de son
père, et absorba celle-ci par de petits évents presque invisibles.


Ensuite, Mélodie ramassa l’enfant et le déposa dans le
nichoir qu’elle avait confectionné avec l’aide de Gaëlle. Gaëlle, bien sûr, se
sentait électrisée ; elle se montrait d’une grande efficacité pour les
détails pratiques : elle nettoyait les couches de cendre qui se déposaient
dans le nid, les déjections du magnéton, et s’occupait de trouver les métaux
nécessaires à sa nourriture et sa croissance.


Mélodie appréciait ses services. Le train-train de la vie
quotidienne commençait à l’ennuyer, et il lui restait beaucoup de questions
philosophiques sur lesquelles réfléchir… comme la proportion d’otages infiltrés
dans la flotte du segment. Toutefois, sa position avait évolué. En cherchant à
se gagner la loyauté d’un magnéton… elle était devenue la nourrice d’un bébé.
Quelles conséquences allait-il en découler ?
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SKOT DE KADE


CONSEIL RÉUNI PRÉSENTS * / : :
%


: : où est tiret ? : :


* indisponible *


: : nécessite l’élection d’un nouveau dirigeant
l’oiseau a décroché : :


* il y a eu des symptômes de complications un mouvement
de résistance a été découvert dans le segment étamine ce qui aurait pu
provoquer de graves problèmes tiret estime qu’une action prématurée risquerait
d’annihiler notre entreprise, comme ce fut le cas lors de la première tentative *


: : la première tentative était sous le contrôle de
tiret ! mille années furent perdues par son incompétence je propose une
solution : un nouveau dirigeant tout de suite : :


* convergence ? *


SILENCE


: : (imbéciles !) : :


 


*


 


Llune l’Ondulante réussit encore à lui amener un client. Ils
devenaient plus difficiles à manœuvrer maintenant, car elle avait convaincu les
plus coopératifs en premier.


C’était un jeune et bel officier, un simple lieutenant de
classe 0-3, le moins gradé dans la section de commandement du navire.
L’intensité de son aura se situait entre quarante et cinquante. « Je
m’appelle Skot de Kade, dit-il sur un ton protocolaire. Le major Llune de Spica
m’a demandé de me mettre à votre disposition. »


Mélodie sourit et se pencha, très aguichante. Elle portait
sa tenue la plus efficace : un décolleté d’une rondeur qui faisait
immanquablement jaillir de leurs orbites les globes oculaires du mâle solaire
moyen, et d’une fermeté qui les faisait plonger plus bas encore. Elle devait
prendre garde à ne pas abuser de ces effets devant un homme si jeune, sinon la
lecture du Tarot pourrait en être faussée. Les cartes étaient expertes à
refléter les vibrations de la concupiscence.


De fait, Skot en restait bouche bée et rougissait
légèrement.


« Comprenez-vous la nature du Tarot ? demanda
Mélodie en haussant les épaules pour voiler un peu la naissance de sa poitrine.


— Un peu. Je crois que vous avez dit la bonne aventure
à tout le monde. Ils en ont parlé.


— Je l’aurais juré ! marmonna Gaëlle. Ils
parient pour savoir qui plongera le plus loin entre les deux seins. » Mais
elle semblait plutôt flattée. La résistance des femelles au regard des mâles
n’allait jamais très loin.


« J’espère qu’ils se sentent satisfaits de ce qu’ils
ont vu, dit Mélodie à voix haute.


— Oh, oui ! » Puis il rougit un peu plus. « C’est-à-dire…
ils ont trouvé ça très intéressant. Le Tarot, je veux dire. Les images, les
révélations… euh…


— Bien sûr. Le Tarot est fascinant. »


Mélodie ne put s’empêcher de contracter les muscles d’une
épaule pour faire valoir la mamelle solidaire. Elle jouait… mais, ironie de la
situation, en dépit de cette cynique manipulation charnelle, elle appréciait
assez ce jeune homme d’apparence si innocente. Il existait des différences de
personnalité parmi les otages.


En fait, ils ressemblaient tout à fait aux transférés
ordinaires, à ceci près qu’ils reflétaient la culture d’une galaxie étrangère
et qu’ils devaient cacher cette différence. Si les deux galaxies n’étaient pas
en guerre, elle aurait pu s’entendre avec eux.


Elle examina les cartes puis les lui donna à battre. Elle
les étala ensuite et fournit pour chacune d’entre elles une analyse immédiate
calculée qui n’avait rien à voir avec ses véritables observations. Les réponses
de Skot lui donnaient du fil à retordre ; elles étaient subtilement
erronées sur les points critiques. Avait-elle perdu de son habileté ?
Comme la séance tirait à sa fin, elle s’aperçut qu’elle attendait un modèle de
réponses spécifiques aux transférés andromédans originaires des sphères *, —, /, : :
ou %. Skot ne s’y était pas conformé. Si certains otages venaient de sphères
mineures inconnues, elle aurait de sérieuses difficultés à les identifier.


Mais elle finit par conclure que cet homme n’était pas un
otage. Ce n’était pas même un transféré, mais bien l’homme qu’il paraissait :
un jeune mâle solaire engageant et naïf, de haute aura Kirlian. Il s’agissait
peut-être du seul officier à bord de l’As d’Épées qui fût encore
lui-même. Avec Llune et le capitaine, bien entendu.


« Skot – puis-je vous appeler Skot ? –
voulez-vous venir dans ma cabine un instant ? fit Mélodie en levant un
sourcil vers le jeune homme.


— Mademoiselle du Dragon, je ne peux vraiment pas…


— Gaëlle.


— Mademoiselle Gaëlle… ce n’est pas… je veux dire…


— S’il vous plaît. Je veux vous montrer quelque chose
de très important. »


Il déglutit. « Oh. Euh, je vais attendre ici. Amenez-le
moi.


— Difficile. » Elle le prit par le bras et le fit
sortir du carré des officiers.


Il regimba devant la porte de la cabine. « Mademoiselle
Gaëlle, vous ne comprenez pas. J’ai une petite amie sur la planète…


— Enclume, s’il te plaît, escorte cet homme dans mes
appartements. » Le magnéton hésita. L’ordre était ambigu ; Skot, de
toute évidence, ne menaçait pas Mélodie ; il n’était pas besoin de le
déplacer. Et il allait découvrir le secret du bébé.


La nervosité de l’homme s’accrut. « D’accord,
mademoiselle. Nous allons parler à l’intérieur. Mais ça ne… »


Quand la porte se fut refermée derrière eux. Mélodie changea
de comportement. « On ne peut pas nous entendre ici, Skot. Enclume s’en
est assuré. Pour cette raison », ajouta-t-elle en découvrant le nid dont
elle sortit Cicéron.


Skot béa d’étonnement. « Un bébé magnéton !


— Maintenant, vous savez que j’ai enfreint le règlement
du vaisseau, dit Mélodie. J’ai besoin d’aide pour lui fournir…


— Je ne peux pas vous aider ! Les conventions de
la flotte solaire…


— Me dénonceriez-vous ? »


Skot avala sa salive. « Mademoiselle, je suis désolé
mais je le dois. Et vous le savez. » Mélodie fit adroitement glisser une
bretelle le long de son épaule pour dénuder une belle étendue de courbes
pulpeuses. « Je vous serais excessivement reconnaissante de vous en
abstenir. »


Il serra les mâchoires. « Je suis navré. Si vraiment
vous vouliez garder ce secret, il ne fallait pas me le révéler. »


Il avait tout à fait raison, bien sûr. Mais Enclume releva
la menace implicite et fonça vers l’officier qu’il coinça contre le mur. « Enclume…
tout doux ! » cria Mélodie.


Pendant ce temps, Gaëlle avait en partie compris le manège. « Que
faites-vous donc ? demanda-t-elle. Vous ne pouvez pas le menacer :
c’est un officier ! » Mélodie ignora l’injonction intérieure, même si
ce qu’elle était en train de faire la rendait malade. Elle n’était pas taillée
pour agir de la sorte !


Elle contrôla le ton de sa voix. « Enclume va vous
démolir si je lui suggère que vous avez l’intention de m’agresser. Il n’est pas
stupide au point d’ignorer les dommages que causeraient votre rapport. Et s’il
vient à se dire que vous avez l’intention de porter tort à son bébé… »


La sueur perla au front de Skot mais il ne fléchit pas. « Je
suis loyal envers mon vaisseau. Je dois rester honnête. Je dois faire un
rapport. Si vous… si vous faites ça, il y aura une enquête et le magnéton sera
découvert de toute façon. »


Peut-être quelque part existait-il des femelles aux talents
naturels de conspiratrices et qui prenaient plaisir à se conduire ainsi.
Mélodie savait que ce n’était pas son cas, que ça ne le serait jamais. Elle s’y
prenait mal, détestait ce procédé, se dégoûtait elle-même… néanmoins il fallait
aller de l’avant. « C’est exact. À moins que je ne cache le petit magnéton
et que je raconte que vous avez tenté de me violer. J’ai des raisons de penser
que le capitaine Casoar me croirait. »


Skot ferma les yeux ; il connaissait suffisamment les
potins du vaisseau pour imaginer la fureur du capitaine. Mais sa voix ne
tremblait pas. « Je dois faire un rapport. Je ne me compromettrai pas dans
un complot. »


Cet homme était inflexible ! Malgré la menace de mort
qui pesait sur lui, il ne céderait pas un pouce de son honneur. Avec un
sentiment de culpabilité, Mélodie revint à la carotte érotique : « Je
ne vous demande qu’une toute petite chose, dit-elle d’un ton enjôleur. Quelques
morceaux de charbon, quelques bouts de métal, un petit coin sous votre
couchette où cacher le bébé. Personne ne le saura. » Elle joua des épaules
pour faire tomber l’autre bretelle. Le tissu glissa sur sa poitrine, dévoilant
tout à coup les deux mamelles dans toute leur rondeur.


Skot posa sur elle un regard dégoûté, teinté de pitié. « Non »,
murmura-t-il.


Elle arrêta son éprouvante comédie. « Enclume,
relâche-le, dit-elle. C’est un ami. » Le magnéton se retira si vite que
l’homme trébucha en avant. Il reprit son équilibre. « Vous ne comprenez
pas. J’ai dit…


— Je comprends que vous êtes un honnête homme »,
coupa Mélodie en remontant sa robe pour couvrir ses mamelles. Elle ne
regrettait pas, dans la circonstance, que leur charme ait échoué. « Vous
faites ce que vous croyez juste, même au péril de votre vie. Vous êtes loyal
envers votre galaxie. »


Il hocha la tête, l’air méfiant. « Vous allez me
laisser partir ?


— Supposez que je vous démontre le mal fondé de votre
loyauté ? »


Ses yeux s’étrécirent. « Vous… vous êtes un agent
d’Andromède ? Vous m’avez amené ici pour tenter de me convertir ? »


Le sourire lui vint naturellement.


« Je suis un agent de la Voie lactée. Vous aviez
conscience de mon aura ?


— Elle est très forte, la plus forte que j’aie jamais
rencontrée. Mais…


— C’est l’aura la plus intense du segment Etamine, lui
dit Mélodie sans aucune fierté. De la Galaxie, peut-être. C’est pourquoi on a
fait appel à moi. Je suis venue pour dominer un otage. Savez-vous ce qu’est un
otage ?


— Non. Une sorte de transféré, je suppose.


— Un hôte involontaire. Possédé par une aura étrangère
contre sa volonté, sans l’aval de l’Association des Hôtes. Une personne normale
possédée par un Andromédan.


— Je croyais que c’était impossible !


— Nous tous aussi. Mais Andromède maîtrise cette
technique aujourd’hui. L’otage est à bord de ce vaisseau. Seule une aura de
l’intensité de la mienne, couplée avec un appareil spécial de retransfert, est
en mesure de le dominer.


— Je ne comprends pas, fit-il. Pourquoi élever un
magnéton, alors, et vous écarter de votre tâche pour me le montrer, avant de me
menacer ? Ça n’a rien à voir avec votre mission.


— Parce que je devais m’assurer de votre droiture sans
dévoiler mes raisons. Au cas où vous vous seriez révélé… corruptible. »


Skot réfléchit. « Si j’avais accepté de cacher le bébé
magnéton…


— Je vous aurais laissé faire. Et donné une tout autre
récompense. Mais pas l’information sur les otages. »


Il agita la main en signe de dénégation. « Si j’avais
accepté, vous n’auriez pas couru de risque. Mais si je persistais à vouloir
faire mon rapport, ce qui garantissait ma loyauté, vous pouviez me parler
librement. Dans les deux cas, vous restiez hors de danger… à condition,
maintenant, de justifier pourquoi vous n’avez pas respecté le règlement.


— Vous risquez d’être surpris, fit Mélodie. Pardon pour
la brutalité du test, mais je dois admettre que je ne suis pas une Solaire, et
donc assez peu intéressée par… » Elle baissa les yeux vers sa poitrine.
Mais elle se sentait gênée, car dans ce jeune corps épanoui, l’amour humain
l’intéressait pour de bon, comme l’avait prouvé son expérience avec Trait. Les
amours solaires étaient plus une fonction des glandes que de l’intellect. « Je
devais savoir si vous étiez des nôtres et loyal envers cette galaxie. Parce
que…


— Eh bien, il me faut toujours faire un rapport…


— Parce que j’ai utilisé le Tarot pour détecter
d’autres otages. Neuf de vos collègues officiers sont des Andromédans. »


Il la fixa du regard, les yeux écarquillés. « Impossible !


— Trois seulement, à ma connaissance, demeurent loyaux :
vous, Llune de Spica et le capitaine Casoar. Il en reste encore trois à
examiner, mais…


— Tous les hommes testés… des otages ? Je
ne peux pas le croire !


— Vérifiez auprès de Llune. Je n’en ai pas encore parlé
au capitaine. Je veux d’abord examiner les derniers et lui fournir un rapport
complet.


— Vous êtes en train de me dire que mon compagnon de
cabine, Asteban…


— Asteban de Conquête est le premier que j’ai contrôlé.
Songez à ceci : quel mâle solaire normal parlerait en termes de patine
ophidienne de reproduction ? C’est typique de la sphère * andromédane ! »


Skot réfléchit un instant. « Vous savez, vous n’avez
pas tort. Il a changé, ces derniers temps. Je me disais qu’il n’était pas dans
son assiette, mais parfois il agissait comme un étranger. À peine discernable,
sauf pour moi qui le connais depuis longtemps.


— Êtes-vous disposé, sur la base de ces informations, à
retenir votre rapport sur le petit magnéton ? Du moins jusqu’à ce que vous
ayez acquis une certitude ? J’essaye de gagner le magnéton à ma cause, qui
est celle de la Voie lactée, au cas où il y aurait confrontation. »


Indécis, Skot secoua la tête. « Vous me mettez dans une
situation très délicate. Je ne sais plus où placer mon devoir. Si ce que vous
m’avez dit est vrai… mais je ne suis pas du tout certain que ce soit
vrai.


— Alors contentez-vous de vous taire tant que vous
n’aurez pas décidé… d’une manière ou d’une autre. D’un côté, une simple entorse
à un règlement absurde du vaisseau ; de l’autre, un danger très sérieux
pour notre galaxie. Dans le doute, pesez les conséquences qu’entraînerait une
erreur pour l’un ou pour l’autre de vos choix. »


Il soupira. « Oui. »


Mélodie sourit à nouveau. Elle savait qu’elle venait de se
gagner un allié inflexible qu’aucune menace, aucune tentation ne subornerait. « C’est
un immense réconfort de savoir qu’il existe un autre loyaliste parmi les
officiers », conclut-elle avec sincérité.


 


*


 


Cicéron faisait de rapides progrès. Il s’agissait
certainement d’une qualité liée à la survie de l’espèce. Mélodie ne savait pas
quelles sortes de prédateurs vivaient sur la planète natale des magnétons, mais
de toute évidence, l’acquisition précoce de la vitesse et de la puissance leur
étaient d’un grand secours. La petite sphère apprenait à voltiger
maladroitement, elle parvenait à se déplacer le long des parois de la cabine en
restant près du sol. L’observation du bébé était pleine d’enseignement ;
parfois, il se risquait trop loin vers le centre et perdait le contrôle. Alors
il tournoyait follement et manquait tomber par terre avant de retrouver son
équilibre. Apparemment, il opérait davantage par répulsion que par attraction ;
sans quoi il aurait flotté près du plafond. Bien sûr, l’attraction l’aurait
plaqué directement au sol ou contre les parois, tandis que la répulsion lui
permettait de planer correctement à la distance naturelle qu’autorisaient ses
aptitudes naissantes.


Enclume, lui, planait immobile, comme auréolé des émanations
de l’euphorie paternelle.


 


*


 


Finalement, elle s’entretint avec les trois derniers
officiers. Tous des otages. Il était temps de faire son rapport au capitaine.


Mais elle tint d’abord un conseil de guerre avec Llune et
Skot dans sa cabine, le seul endroit où leur intimité était assurée. Enclume
pouvait très bien ne pas se soucier des mouchards électroniques qui traînaient
partout ailleurs, mais il avait pleinement conscience qu’ici le secret
était nécessaire, et localiser un appareil d’écoute ne lui posait aucun
problème.


« Sur douze officiers supérieurs en dessous du grade de
capitaine, dix sont des otages, dit Mélodie pour résumer la situation. Tiala et
neuf mâles, tous officiers. Il ne subsiste aucun doute pour moi ; et pour
vous ? »


Llune fit vibrer sa bille sur le pont. « Aucun. Mes
observations vont dans ce sens ; tous sont des otages. »


Skot secoua la tête d’un air mécontent. « J’ai encore
un doute, mais pas suffisant. Je dois me contenter de votre estimation.


— De toute évidence, Andromède s’est concentrée sur ce
vaisseau, poursuivit Mélodie, car l’As d’Épées commande la flotte du
segment. Il ne peut pas y avoir autant d’otages sur les autres navires !
Ils ont décidé de garder le masque jusqu’à réception du message qui ouvrira les
hostilités. Ce qui laisserait entendre que leur infiltration n’est pas
terminée. L’attaque aurait déjà eu lieu, s’ils étaient certains de leur
supériorité. »


Elle se tut ; elle n’appréciait pas du tout les
implications de son discours. « Les otages ont certainement investi ce
bâtiment en premier, mais ils ont besoin de renforcer leur position sur les
autres vaisseaux. Quand ils se jugeront prêts, ils tueront le capitaine Casoar
et nous trois avec lui, puis ils se serviront du navire et de la flotte pour
intimider Hors-le-Monde elle-même, et briser ainsi la résistance du segment. La
clef de nos problèmes se trouve ici, car la puissance armée d’Etamine est ici.
Aussi nous faut-il passer à l’action… dès maintenant, avant qu’ils prennent
l’initiative. L’autorité du capitaine, appuyée par les magnétons, devrait nous
permettre de nettoyer le navire. Ensuite, nous nous occuperons de la flotte.
Mais nous devons convaincre le capitaine sans nous dévoiler prématurément aux
otages.


— Je pourrais vous conduire à lui pour une entrevue,
dit Skot. Ce serait plus protocolaire.


— Mais j’aimerais vous avoir tous deux comme témoins,
fit Mélodie. Vous êtes officiers, je ne suis qu’une simple civile en visite.
J’ai besoin de votre aval.


— Si nous y allons ensemble, les otages risquent d’en
concevoir des soupçons, objecta Llune. Ils se connaissent sûrement entre eux,
et savent donc que nous ne sommes pas des leurs.


— Oui. D’ailleurs, nous ferions mieux de ne pas nous
attarder en conférence, remarqua Mélodie. Leur suspicion signifierait notre
mort.


— J’hésite à faire une telle suggestion, fit Skot en
rougissant légèrement. Mais peut-être une plainte… Vous êtes une femme superbe,
et quelqu’un aurait pu… c’est-à-dire…


— Quelqu’un aurait pu me faire des avances ?
demanda Mélodie avec un sourire.


— Comprenez bien, ce ne serait pas… en fait, vous
pourriez vous plaindre au capitaine, avec Llune comme témoin…


— Génial ! » Puis Mélodie se tut. « Mais
Enclume aurait réagi… »


Skot se renfrogna. « J’avais oublié ça. Désolé.


— À moins que la femelle n’ait entrepris le mâle… dit
Llune.


— Oui, ça devrait marcher, approuva Mélodie. Skot m’a
déjà repoussée. J’ai apprécié son attitude – sans vouloir vous offenser,
Skot – mais j’ai cru comprendre que les femmes humaines éconduites peuvent
en concevoir un violent dépit. J’aurais pu me servir du magnéton pour le
coincer, puis…


— Et je serais témoin en sa faveur… » acheva
Llune.


Skot semblait sceptique. « Je ne suis pas sûr que…


— Oh, allons, Solaire ! fit Mélodie. Un baiser ne
va pas vous rendre malade. Et l’incident ne manquera pas de retenir l’attention
du capitaine, vu que je ne fais pas partie du personnel.


— Mais le capitaine et vous… »


Dans quelle mesure l’information s’était-elle répandue dans
le vaisseau ? Cet unique épisode l’avait-il à jamais définie comme la
maîtresse de Casoar ? « Oui, il voudra certainement se renseigner !
Peut-être ferions-nous mieux de répéter, ajouta-t-elle malicieusement. Vous
venez d’entrer dans le carré et je vous saute dessus… » Elle exécuta un
léger bond pour venir planter un ferme baiser sur la bouche ouverte du jeune
homme. Il dut l’enlacer pour l’empêcher de tomber.


« Et vous essayez de me repousser, mais je me
cramponne…


— Dégagez vos membres de cet homme ! s’écria Llune
contre la paroi. Vous appartenez au capitaine ! » Parfait.


« Euh, introduisons une petite modification dans le
dialogue, suggéra Mélodie, embarrassée.


— Le capitaine statuera sur votre conduite ! »
reprit Llune.


Mélodie resta indécise. « Ce n’est pas encore tout à fait…


— C’est une affaire que nous allons porter à
l’attention du capitaine !


— Magnifique ! s’exclama-t-elle, finalement
satisfaite.


— Et maintenant, si vous me relâchiez ? supplia
Skot. Avant que je… » – il resserra les bras autour d’elle – « …
avant que j’oublie… » Mélodie le libéra aussitôt. Le jeu comportait
quelques aspects déplaisants.


 


*


 


Ils se rangèrent devant le capitaine après l’avoir rejoint
dans son bureau : deux Solaires, une Polarienne et le magnéton. « Cette
affaire réclame une audience privée, émit Llune contre le plancher sur un ton
officiel. Elle concerne le protocole. »


Trait toisa Skot du regard. L’uniforme du lieutenant était
en désordre, le blason de Hors-le-Monde l’impériale de travers, et sa coiffure
défaite. « Ça m’en a l’air. » Il agita un doigt dans le champ de
contrôle installé sur le bureau et la porte se referma en claquant. Il existait
différentes sortes de portes sur ce vaisseau ; celle-ci était pivotante. « Nous
sommes tout à fait entre nous, maintenant. »


Mélodie s’avança.


« Il ne s’agit pas d’une plainte, capitaine. Nous avons
imaginé cette ruse pour obtenir un entretien privé sans éveiller les soupçons.
Nous avons des informations très graves à vous communiquer.


— Pas de plainte ? demanda Trait, haussant les
sourcils. Enclume ? »


Le magnéton dansa affirmativement. Mélodie n’avait pas tenu
compte d’Enclume comme témoin, ce qu’il était pourtant. Parfait. Le capitaine
ferait confiance à cette créature. Trait reporta son attention sur Mélodie :
« Il doit s’agir d’une affaire très sérieuse.


— J’ai établi que tous vos officiers supérieurs, à
l’exception des deux ici présents, sont des otages andromédans », dit
Mélodie, prévenant son étonnement incrédule. Cet homme serait difficile à
convaincre !


« Vous êtes très intelligente, remarqua Trait.
Voulez-vous m’épouser ? »


Mélodie secoua la tête. « Peut-être ne m’avez-vous pas
comprise… » Elle se figea soudain. « Quoi ? »


Trait se leva et contourna souplement le bureau. Il vint se
planter devant elle, sans tenir compte des autres. Il tendit la main, la
toucha, et leurs auras se chevauchèrent. Comme chaque fois, il y eut un frisson
électrique. La sensation était si merveilleuse qu’il devenait difficile de se
concentrer. « Je conçois que mon aura n’égale pas la vôtre. Mais je puis
vous offrir bien autre chose. La perspective de voyager à travers les galaxies,
de vous incarner dans des dizaines de formes toutes uniques. Nous pouvons nous
aimer en plein vol dans les brumes chaudes de Zulchos, nager amoureusement dans
les bas-marécages de Pemch. Explorer la bibliothèque souterraine de Cluh, où
chaque livre se présente comme un complexe d’odeurs ; dormir à bord des
nuages cristallins de Hiaa. Et nous pourrons lire le Tarot dans un temple
d’Animation… ensemble. »


Comme lui paraissait ridicule cette proposition
d’accouplement permanent à l’heure où la crise ébranlait le vaisseau !
Complètement hors de contexte. Il était essentiel de passer immédiatement à
l’action contre les otages, sous peine de voir le navire, la flotte, le segment
et la galaxie détruits. Pourtant, confrontée à la force aurale du capitaine, la
force de son esprit et de sa personnalité, il lui fallut considérer
sérieusement cette proposition. Elle avait envie de se jeter dans ses bras
humains, de l’épouser… de ne plus jamais le quitter.


Mais en un instant sa lucidité reprit le dessus. Elle
n’était pas une jeune Solaire bien en chair, mais une vieille Mintakane neutre.
Comme la fille des cendres dans le conte enfoui au fond de la mémoire de
Gaëlle. Elle pouvait danser avec le prince… mais à minuit elle reviendrait à la
réalité. Tu ne rentres pas dans mon scénario, se dit tristement Mélodie.
Et je n’oserais pas m’introduire dans le tien. Même si elle le désirait
désespérément.


Trait avait presque enchaîné la dame… mais il avait échoué car
elle n’était pas une dame.


Quand il sentit sa résistance, il regagna son bureau. « Il
reste quelqu’un que vous n’avez pas testé, avec votre Tarot. »


C’était elle, et non lui, qui n’en croyait pas ses oreilles !
Elle n’avait pas encore eu le loisir de lui parler de sa technique ! « Vous
saviez ce que j’étais en train de faire ?


— Je connais le Tarot. Je dois admettre pourtant que
vous vous y montrez plus compétente que moi-même. Ce fut un plaisir de vous
observer à l’œuvre.


— Mais si vous saviez… vous deviez aussi être au
courant, pour les otages ! Pourquoi ne m’en avoir rien dit ? »


Trait se carra dans son siège de toile. « Laissez-moi
aborder le sujet sous un angle différent. Admettons que les Andromédans
cherchent à subvertir une galaxie en l’infiltrant de transférés. Ils maîtrisent
la technique de la possession. Malheureusement, il faut toujours une aura plus
forte pour gommer celle de l’hôte, et il est également possible de contrer
l’infiltration des otages en faisant appel à des auras de très haute intensité.
Ainsi le programme demeure-t-il vulnérable. Que feraient, à votre avis, les
Andromédans pour protéger la mise en application de leur projet ? »


Ce fut Skot qui répondit. « Éliminer les plus hautes
auras de la Voie lactée. »


Trait se tourna vers lui. « Mais comment y parvenir ?
Ils ne connaissent même pas l’identité de ces auras. Et, visiblement, ils n’ont
pas les moyens d’effectuer des recherches approfondies. Surtout face à un
contre-espionnage de plus en plus déterminé. »


Llune entra dans le jeu. « Ils pourraient tendre un
piège. L’amorcer, et attendre que quelque chose vienne y nager. »


Elle se tut.


« Mais quel appât présenter à une aura ? »


Mélodie fut soudain frappée d’une froide prémonition. Un
piège avec un appât alléchant pour les entités à haute aura… « Très
astucieux, Trait, dit-elle d’un ton acerbe, bien qu’elle ressentît en elle une
horrible douleur. Devrais-je ajouter… d’Andromède ? »


Skot se redressa brusquement. « Quoi ?


— La dame est remarquablement perspicace, observa
calmement le capitaine. Outre le fait qu’elle possède la plus haute aura de nos
deux galaxies. Je considère comme un privilège de l’avoir capturée. »


Skot le dévisagea. « Vous, capitaine… un otage ? »


Le capitaine hocha la tête. « Absolument, Skot de Kade.
Je m’appelle Casoar de Trait, ou de Tiret, comme vous pourriez le traduire.
Casoar, Coucou, Pic-Vert, Bergeronnette, comme vous voulez, car sous notre
forme naturelle, nous sommes des créatures ailées. » Il se tourna vers
Mélodie, et ses mouvements revêtaient à présent une qualité aviaire. « Comme
vous le voyez, vous voici retenue ici en mon pouvoir par mon magnéton. Votre
situation est sans issue. Mais la galaxie Andromède consent à vous faire des
propositions très alléchantes, car nous sommes de grands admirateurs de l’aura. »


Mélodie renifla. L’appareil respiratoire humain semblait
particulièrement adapté à ce genre de réaction. « Je doute que vous
puissiez m’offrir quoi que ce soit d’assez attrayant, l’oiseau.


— D’abord la vie de vos deux amis, murmura Tiret avec
un regard très expressif sur Skot et Llune. Et la vôtre, bien sûr.


— Au prix de notre galaxie ? »
s’étonna Mélodie.


Elle savait sans les consulter que ni Skot ni Llune ne
capituleraient devant une telle menace.


« D’ailleurs, vous pourriez aussi sauver votre galaxie,
continua Tiret. Avec votre aide, nous asservirions la Voie lactée en dépensant
beaucoup moins d’énergie qu’initialement prévu. Puisque nous nous proposons de
récupérer sur votre dos l’énergie que nous dépensons à la conquête de votre
monde, nous sauverions ainsi une part non négligeable de votre galaxie, peut-être
dix pour cent de son énergie/masse totale. Ça vaut la peine que vous y
réfléchissiez, Mélodie de Mintaka. »


Il connaissait son identité ! Comme le piège se
révélait efficace ! Les efforts les plus acharnés des loyalistes du
segment n’avaient eu pour seul résultat que de livrer son aura à Andromède.
Elle ne pouvait pourtant accepter la défaite. Elle savait que lui manquait
l’âpre et inflexible courage de Skot, mais il fallait résister, d’une manière
ou d’une autre.


« Si je me soumets à vous, ma galaxie peut en mourir.
Si je m’oppose à vous, je lui donne une chance de vivre. Nous avons déjà vaincu
Andromède, autrefois.


— Et vous pourriez encore nous battre… si vous étiez
libre d’agir. Mais vous n’avez plus cette possibilité. » Des deux mains,
Tiret fit un petit mouvement qui ressemblait à un battement d’ailes, comme pour
mimer l’envol des options qui s’offraient encore à Mélodie. « Joignez-vous
à nous, et sauvez un espace équivalent à l’ensemble du segment Etamine. En
vérité, je crois que je peux engager ma galaxie à épargner ce segment en
échange de vos services. Sans quoi vous serez immédiatement détruite. Je vous
crois assez raisonnable pour choisir le moindre mal… pour vous-même, vos amis et
votre segment. »


Il se releva ; ses mouvements étaient brusques, son
regard sautait d’un point à l’autre, son attitude tenait presque de la parade. « Et
je n’ai guère besoin d’ajouter que je vous en serai extrêmement reconnaissant
sur le plan personnel. Vous êtes la plus extraordinaire des entités Kirlian que
j’aie rencontrées, et vous avez un esprit des plus remarquables, étant donné
votre âge et votre expérience. J’ai convaincu le Commandement Tiret d’Andromède
de repousser les hostilités ouvertes, uniquement pour me permettre de gagner
votre coopération. Vous voyez à quel point nous vous estimons. Ma proposition
de mariage était sincère. On peut en trouver les moyens, avec des auras comme
les nôtres. »


Une nouvelle fois, l’horrible tentation s’empara de Mélodie.
Jamais plus elle ne rencontrerait une entité comme Trait ; de cela, elle
était certaine. Il existait certainement plusieurs mâles pourvus de fortes
auras quelque part dans les deux galaxies, mais lui possédait en outre une
vaste intelligence doublée d’un savoir-faire incontestable, et il n’était
engagé auprès d’aucune autre femelle. Toute sa vie, elle avait espéré un
compagnon comme lui. Mais s’il venait à apprendre son âge ou son statut
véritable, il la trouverait bien moins attirante. Et seule la forme mintakane
leur permettrait de fusionner, et encore… une seule fois. Ce fil ténu, presque
hors de propos, lui dicta sa décision. Elle savait que dans son cœur elle avait
déjà trahi sa galaxie, mais les circonstances plus que sa force d’âme personnelle
affermirent sa loyauté. « Non. »


Tiret soupira. « Je le fais avec grand regret, mais
vous êtes trop dangereuse pour rester en liberté. Enclume…


— Monsieur ! » cria Skot.


Mélodie lui lança un bref regard. Une arme venait
d’apparaître dans sa main… un pistolet laser solaire.


Tiret secoua la tête. « Vous ne pouvez avoir gardé une
arme métallique véritable. Le signal n’a pas retenti à votre entrée.


— Je suis entré parallèlement au magnéton ; il a
masqué mon arme.


— Habile. Mais ne prétendez pas réagir plus vite que
lui, et votre arme ne le blessera pas.


— Exact. Mais je vous ferai sauter la cervelle avant
que vous n’ayez fini de formuler vos ordres. »


Ce qui affectait le plus Mélodie, même dans cette situation
tendue, était sa soudaine certitude qu’aucun des deux ne bluffait. Tiret allait
vraiment ordonner au magnéton de tuer, et Skot allait utiliser son arme.
Elle-même n’en aurait pas le cran, en dépit de l’enjeu. Comme conspiratrice ou
comme guerrière, elle ne valait rien ; elle comprenait ce qu’il fallait
faire, mais manquait de jugeote pour le faire. Elle se sentit faible, comme sur
le point de s’évanouir. Ce n’était pas la première fois qu’elle réagissait par
une faiblesse idiote à l’annonce d’une menace, et pourtant…


« Reprenez-vous ! lui cria Gaëlle. Si vous
échouez, nous sommes tous perdus ! » Honteuse de sa défaillance,
Mélodie redressa l’échine et combattit pour retrouver ses forces. Tiret ne
s’avouait nullement battu. « Dans un instant, le magnéton s’apercevra que
vous me menacez. Alors il agira, qu’on le lui ordonne ou non.


— Faux. Sa tâche est de protéger Gaëlle du Dragon. Je
ne la menace pas. »


Mais Tiret, lui, la menaçait, se disait Mélodie. Que
ferait Enclume quand il s’en rendrait compte ? Pouvait-elle espérer… ?


Tiret hocha la tête. « Il semble que je vous ai
sous-estimé, Skot de Kade. Nous vous réservions comme notre seul non-otage, au
cas où Etamine effectuerait une vérification surprise des identités aurales
avant que nous ne soyons prêts à passer à l’action. On dirait que nous avons
fait erreur.


— Je ne saisis pas, fit Gaëlle. Pourquoi le capitaine
n’enfonce-t-il pas simplement ce bouton sur son bureau pour appeler à l’aide ? »


La diversion produite par la question aida Mélodie à
affermir sa résolution chancelante. « Parce que s’il fait un mouvement
vers le bureau, on lui tirera dessus. Il ne peut que parler… et s’il prononce
le mot “Enclume”, on lui tire aussi dessus.


— Alors pourquoi Skot ne le descend-il pas tout de
suite, qu’on en soit débarrassé ?


— Parce qu’alors nous serions bloqués dans ce bureau
avec un meurtre sur les bras et dix otages furieux à l’extérieur. Il faut
négocier avec Tiret, d’une manière ou d’une autre, sans céder à la violence.


— Je suis bien contente que vous sachiez ce que vous
faites », conclut Gaëlle. Mélodie, bien entendu, n’en avait aucune idée.
Elle avait simplement formulé un exposé tactique de la situation parce qu’on le
lui avait demandé. Dans quel gâchis les avait-elle tous entraînés ! Un
agent professionnel aurait envisagé une méthode d’action plus sûre et plus efficace.
Mélodie devait se contenter d’un rôle d’observatrice.


« Écartez-vous de ce bureau, fit Skot. Llune, roulez
jusqu’au pupitre et actionnez l’ouverture de la porte. Mais localisez d’abord
sur le moniteur les otages à bord du vaisseau ; peut-être nous tendent-ils
déjà une embuscade. Nous allons les éliminer jusqu’au dernier… et vite. »
Mélodie comprit que c’était un chef qui parlait. Alors qu’elle restait
immobile, comme gelée par l’indécision et la peur, Skot prenait l’initiative,
énergique, efficace.


« Vain espoir, fit Tiret. Même si vous réussissiez à
tuer chacun d’entre nous, vous ne pourriez pas atteindre les otages qui se sont
rendus maîtres des autres navires de la flotte. Si vous prévenez Hors-le-Monde,
vous n’aboutirez à rien ; le mouvement de résistance qui a envoyé Mélodie
parmi nous est démantelé. Il ne reste aucun foyer de loyalistes sur la planète.
Nous les avons mis hors d’état de nuire, tout comme l’Association des Hôtes. »


Oh, non ! gémit en silence Mélodie. Le colonel
Glace à la Crème, Epave de Polaris, trahis par ce qu’ils avaient tenté de faire
pour elle, pour leur galaxie.


Llune avançait vers le bureau. « Par l’autre côté ! »
cria Skot. Trop tard. À l’instant où elle passait entre Skot et le capitaine.
Tiret lança : « Enclume… à mes ordres ! »


Skot fit feu, mais Tiret avait déjà plongé derrière son
bureau. Il percuta Llune, et le torse résistant de la Polarienne rebondit. Elle
restait dans la ligne de tir de Skot, impuissant. Enclume s’avança, hésitant :
Llune n’avait pas effectivement attaqué le capitaine. Enclume n’avait jamais
compris les intrications du transfert et du processus de prise d’otage ;
il prenait ses ordres de son maître apparent. Les efforts de Mélodie pour
l’apprivoiser n’avaient pas été maladroits, mais à quoi bon ?


« Gaëlle du Dragon ! hurla Tiret. Enclume, détr… »


Le laser de Skot lui transperça la bouche. Une incisive
explosa sous l’effet de la chaleur, défigurant son beau visage, et le capitaine
s’effondra.


Enclume se jeta en travers de la pièce, trop rapide pour qu’on
espère l’éviter. Durant sa période amoureuse et sa découverte de la paternité,
il avait paru amical et Mélodie s’était débarrassée de sa crainte initiale à
son égard. Elle se souvenait à présent brutalement du danger qu’il
représentait. Le magnéton n’avait rien à voir avec un animal de compagnie !


Tiret s’était décidé ! Il avait tenté de la tuer !


Enclume passa entre Skot et Mélodie pour s’écraser dans le
mur. Le métal s’enfonça sous l’impact, et se déchira en dégageant partiellement
la porte.


Mélodie restait debout, paralysée. Elle comprenait
maintenant les références dans le Tarot aux effets du « mouvement ralenti »
chez certaines espèces en situation de traumatisme. Les Mintakans ignoraient ce
phénomène, mais l’hôtesse humaine certainement pas. Voir, comprendre et
demeurer incapable de réagir…


Skot tira sur le pupitre de contrôle du bureau. Des
étincelles jaillirent au moment où le rayon tranchait le délicat mécanisme.
Enclume hésitait de nouveau. Devait-il défendre un bureau ?


« Le magnéton s’égare ! cria Skot. Les
courts-circuits produisent des perturbations magnétiques, et il ne sait plus où
se trouve la menace la plus immédiate. Les filles, sortez tant que vous le
pouvez ! Je vais tenter de vous couvrir. »


Mélodie comprit que la confusion du magnéton les avait
sauvés une première fois : Skot attaquait Tiret, mais Enclume avait reçu
l’ordre de s’occuper de Mélodie. Le boulet de canon avait choisi un compromis
entre les deux impératifs ; voilà pourquoi il avait foncé dans le mur
plutôt que de les frapper. De quelle horrible puissance disposait cette chose !


Mais son désarroi ne durerait pas longtemps. Si Tiret avait
eu le loisir d’achever sa phrase et de préciser son ordre, Enclume l’aurait
exécuté à la lettre. Mélodie avait eu de la chance… cette fois. Il fallait
fuir. Ce que cela leur apporterait, elle ne le voyait pas, mais tant qu’elle
resterait vivante et libre, une chance subsisterait. Peut-être pourrait-elle se
réfugier dans les quartiers de l’équipage, passer en douce un message
d’avertissement pour Etamine… non, ça n’irait pas… eh bien, faire quelque
chose… Elle se précipita vers le mur. Enclume bondit vers elle mais Skot
fit diversion en ouvrant le feu sur le magnéton. Un point s’embrasa jusqu’au
blanc sur la carapace du globe. Ces lasers n’émettaient que de la lumière, mais
quelle intense chaleur provoquait ce mince rayon ! Tout à coup, Tiret
grogna ; il n’était pas mort, mais gravement blessé. Mélodie ressentit un
certain soulagement. Enclume se dirigea vers son maître. Dommage qu’il n’ait pas
les moyens de comprendre la vérité ! Son véritable maître avait déjà été
éliminé, supplanté par une aura étrangère inamicale, possédé par un esprit
démoniaque. D’un autre côté, Tiret n’était plus en mesure désormais de diriger
Enclume.


Mélodie passa les doigts dans la fissure entre la paroi et
la porte. Elle secoua le panneau d’avant en arrière. Quelque chose céda
soudainement et la porte pivota. Elle sortit avec Llune dans son sillage.


Il n’y avait personne dans le couloir.


« Venez, Skot ! s’écria-t-elle.


— Je protège votre retraite ! répondit-il. Allez-y ! »
Spationaute intrépide, suicidaire, et résolu !


Ils s’enfuirent. Mélodie craignait de ne jamais revoir Skot
de Kade, mais elle n’avait pas le choix.
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LE DIEU DES HÔTES


— quatrepoint a donc essayé de prendre le pouvoir ! —


* il n’a pas reçu convergence *


— j’aurais aimé que ce fût le cas j’aurais cessé de
l’avoir sur les ailes —


* pourquoi avez-vous manqué la réunion du conseil ? *


— ast, j’avais une douleur aurale je suis allé au
pèlerinage de notre dieu l’aposiopésis et j’ai prié qu’il m’éclaire —


* parlez-vous d’un site des anciens ? *


— c’est le nom que vous leur donnez ? aposiopésis
représente cette ellipse de la communication que l’on est incapable de former
aussi cela concerne-t-il les anciens ils ont tant à nous apprendre qu’ils ne
nous ont jamais transmis celui qui comprendra la substance de l’aposiopésis
sera l’élu —


* l’avez-vous comprise ? *


— moi ? vous blasphémez ! je ne comprends
rien du tout —


* alors, proposez-vous de céder le pouvoir à
quatrepoint ? *


— le temps viendra peut-être où le pouvoir passera de
la sphère tiret à la sphère quatrepoint mais le moment n’est pas encore venu —


* pas tant que vous contrôlerez les sites majeurs des
anciens ; vous êtes les mieux placés pour adorer l’aposiopésis *


— vous êtes perspicace, ast ! —


* pourtant, nous ne pouvons plus différer bien
longtemps l’heure de l’action *


— non, plus très longtemps mais le commandement tiret
dans le segment étamine est sur le point de gagner à notre cause une aura capable
de faire tourner la clé de l’aposiopésis c’est alors que nous remporterons la
véritable victoire ! cela vaut bien un petit retard sur le programme —


 


*


 


Mélodie courait et Llune roulait le long de la coursive. « Où
allons-nous ? » demanda la Mintakane en haletant. Si l’hôtesse était
parfaite pour de brèves débauches d’énergie, un rythme soutenu la fatiguait
rapidement.


« Là où ils s’y attendent le moins. Laissez-moi vous
porter ; cet organisme est beaucoup plus rapide que le vôtre. » Llune
l’enlaça de sa queue et la souleva ; c’était un membre étonnamment souple
et fort. Elles dévalèrent la coursive à une allure effrayante. Parfait :
elles s’éloignaient bien plus vite du théâtre des événements que ne le
prévoyaient les otages. Mais ce mode de transport n’était pas sans douleur :
les pieds de Mélodie heurtaient sans cesse les poignées fixées aux cloisons.


Elles se dirigeaient vers la zone de stockage intérieure du
vaisseau, où l’on accédait par les couloirs de bois. Elles y seraient à l’abri…
sauf qu’un autre magnéton s’y trouvait. Si l’ennemi les lançait tous sur
leur piste… Mais sur le chemin de la barrière, Llune s’arrêta et pénétra dans
une pièce indépendante. Elle déposa Mélodie. « C’est ici qu’on entrepose
le métal destiné aux magnétons, expliqua-t-elle. Ils n’en ont pas besoin, sauf
lorsqu’ils sont blessés ou pendant leur croissance ; c’est donc un endroit
sûr. Il y a un toboggan qui aboutit à leur “réfectoire” principal et plusieurs
conduits d’accès vers l’extérieur du navire. Nous pouvons nager en direction
de… »


Elle décolla soudain sa bille du plancher et se tut.


Mélodie avait, elle aussi, entendu : le sifflement d’un
magnéton qui filait à grande vitesse. Le labyrinthe des étroites coursives les
empêchait d’évaluer correctement la distance qui les en séparait, mais il se
rapprochait. Ce bruit donnait des frissons à la Mintakane. « Enclume nous
cherche, murmura-t-elle. Comme j’aurais voulu réussir à l’apprivoiser !


— Je vais faire une diversion, décida Llune. Vous êtes
d’une importance capitale ; il n’existe aucune aura comme la vôtre. Allez
aux quartiers de l’équipage et cherchez une unité de communication. Il doit
rester quelque part des loyalistes encore libres, sans quoi ils ne
chercheraient pas à s’emparer de cette flotte pour menacer la planète.


— D’accord. » Mélodie ne voyait pas de meilleure
solution.


« Bonne nage ! » chuchota Llune contre sa
main. Puis elle s’en fut dans la coursive, sa bille de communication posée sur
le mur au-dessus des poignées de sécurité ; elle émettait un bruit pour attirer
les poursuivants.


« Bonne nage ! » répéta Mélodie, les larmes
aux yeux. Ces mots qui rappelaient les origines de Llune, dans les eaux
profondes de la sphère Spica, avaient quelque chose de particulièrement
émouvant. Une aura si puissante, si proche de la sienne !… Pourquoi
fallait-il en passer par cette barbarie ? Elles comprenaient toutes deux
le sacrifice de l’Ondulante, car maigres étaient désormais ses chances de
survie. Mais si toutes deux parvenaient à en réchapper, il resterait une dette
entre elles. Si l’on vous sauvait la vie… Mélodie ne pouvait pas traîner, si
déchirante que fût son émotion. S’attarder, c’était périr. Elle marcha jusqu’au
toboggan, puis elle hésita. Ce plan était trop simple, trop évident ; elle
avait une meilleure solution. L’unité de transfert se trouvait tout près
d’elle, de l’autre côté de la barrière boisée. Si elle réussissait à
l’atteindre, elle pourrait se transférer dans un hôte sur Hors-le-Monde, à
l’insu des otages, retrouver des loyalistes influents grâce au Tarot, et leur
donner directement l’alerte.


Mais cette ligne d’action présentait de grands dangers. Dans
un local comme celui où elle se trouvait, il était possible de se cacher, au
moins pour un temps, et d’échapper à ses poursuivants. Le magnéton avait beau être
rapide, sa masse ne lui permettait pas de manœuvrer instantanément, même s’il
débouchait assez près d’elle. Trop de virages à pleine vitesse le fatigueraient ;
elle l’avait remarqué chez Cicéron. Toutes choses depuis les amibes jusqu’aux
grandes civilisations souffraient des limites imposées par l’énergie. Mais dans
les coursives, en ligne droite, Mélodie serait facile à repérer et donc
vulnérable.


À moins qu’il n’existe un moyen de tromper le magnéton.
Faire en sorte qu’il aille chercher où elle n’était pas. Non pas en sacrifiant
d’autres amis – sans tenir compte qu’elle n’en avait plus, maintenant
qu’elle avait laissé ses deux seuls alliés donner leur vie pour elle ! –
mais par le biais d’un subterfuge mécanique…


Elle regarda les cartons de pièces métalliques. Pour les
magnétons, pour développer leur ossature. C’était sûrement un alliage hautement
magnétisable. Ces magnétons percevaient les êtres vivants par leur aura ;
une créature de faible degré Kirlian leur faisait à peine plus d’effet qu’un
meuble. Et, de toute évidence, ils ne distinguaient pas les familles aurales
entre elles, car Enclume aurait alors découvert la signification du changement
intervenu chez le capitaine. (Et pourquoi Mélodie n’avait-elle pas compris ce
que signifiait une intensité effective de 175, chez une personne enregistrée à
150 ? Ces magnétons ne s’étaient pas montrés plus stupides qu’elle !)
Il devait y avoir un composant magnétique dans l’aura, un signal en
surimpression que ces créatures parvenaient à détecter, et qui demeurait stable
même quand une aura étrangère plus puissante prenait possession du corps.


Parfois, les effets du magnétisme se transféraient à faibles
distances, un peu comme les vibrations par sympathie en musique, ou la
contextualité dans le Tarot. Ce métal… Elle fit un trou dans le carton le plus
proche, avec ses mains humaines inefficaces. Il était rempli de baguettes
métalliques. Elle en sortit une. Il s’agissait d’un matériau destiné à recevoir
des impressions, précisément ; elle éprouvait une interaction partielle
avec son aura à proximité de la baguette. Idéal pour ses projets !


Elle la tint par ses deux extrémités et se concentra. Un
vaste flux aural traversa la baguette et en redéfinit la structure moléculaire
selon un nouveau schéma. C’était peu ; l’aura restait une substance très
diffuse, même lorsqu’elle avait la puissance de la sienne. Cependant, une trace
de son aura, même la plus infime, pourrait tromper le magnéton. Cela valait
certainement la peine d’essayer.


Elle reposa la baguette et en prit une autre. Tandis qu’elle
la soulevait et se concentrait, Mélodie réfléchit aux autres données du
problème. Comme les magnétons s’orientaient en fonction d’une configuration de
l’aura, et que son influence ne s’étendait guère au-delà de l’hôte, ils ne parviendraient
pas à la repérer de très loin. Concrètement, au-delà d’une certaine distance,
elle pourrait les voir avec beaucoup plus d’acuité qu’ils ne la percevraient
eux-mêmes. L’ennui venait de ce que les coursives étaient en métal… et
étroites. Un magnéton utiliserait toute la longueur du passage pour s’élancer,
et si Mélodie s’y trouvait au même instant, il lui serait impossible de se
soustraire à la détection et d’échapper à la mort. Peut-être leur existence ne
reposait-elle que sur ce mode de fonctionnement. Les magnétons s’abattaient si
vite sur leur proie qu’elle n’avait aucune chance d’en réchapper. C’est
pourquoi la profondeur de son champ visuel ne lui serait pas d’un grand
secours, à moins qu’elle ne se trouve à une intersection et qu’elle parvienne à
s’écarter assez rapidement de la trajectoire du boulet, avant qu’il ne
l’atteigne. Même ainsi, c’était un coup de dés mortel, car il pourrait aussi
tourner et la suivre dans l’autre coursive. Ou encore, elle pourrait se trouver
prise entre deux magnétons, débouchant de chaque passage.


Néanmoins, ses baguettes chargées à l’aura lui fourniraient
peut-être la chance dont elle avait besoin. Celle de berner les magnétons. Sa
vie en dépendait.


« Seigneur Dieu des Hôtes, murmura-t-elle, ne nous
abandonnez pas.


— Est-ce prudent de sortir maintenant ? »
demanda Gaëlle.


Mélodie sursauta. « Je t’avais complètement oubliée, ma
fille ! L’aventure t’a plu ?


— Non. Quand les coups de feu ont commencé, je me suis
aperçue que c’était la réalité et j’étais si affolée que je n’ai pu que… me
cacher. Je n’aurais jamais imaginé l’aventure sous ce jour.


— Moi, je la craignais sous ce jour, lui
rétorqua Mélodie. Je n’ai vraiment pas eu le temps de m’affoler… mais
maintenant, je me sens terrifiée.


— C’est ma terreur que vous ressentez ! »


Ah ? C’était possible. « Malheureusement, le pire
nous attend encore. Nous n’y survivrons peut-être pas.


— Et moi qui croyais aimer l’aventure… Quand j’ai
compris que le capitaine était en réalité une teigne, et puis ce magnéton… »


Teigne : lépidoptère parasite qui s’incruste dans le
cuir chevelu des Solaires. Implicitement : la personnalité de cet homme
ressemblait à l’image qu’on avait de cet insecte, persévérant et tenace dans la
malignité qu’on lui attribuait. Fourbe et sans scrupules.


« Le capitaine n’est pas une teigne, dit enfin Mélodie.
Ton corps et mon aura le fascinent, mais c’est un agent dévoué d’une puissance
hostile. Ses désirs personnels se heurtent à son devoir. Il a essayé de les
faire coïncider, mais sans y parvenir, si bien qu’à présent la loyauté
l’emporte chez lui.


— Teigne, confirma Gaëlle avec fermeté, bien que son
humeur ait changé.


— Agir autrement ferait de lui un traître à sa galaxie.


— Teigne, répéta Gaëlle. Pas lui, cette fois. Vous. »


Mélodie en fit presque tomber la baguette. « Moi ?


— Vous ne l’aimez pas. Vous l’analysez sans affection.
Vous l’avez poussé à me faire l’amour en pensant que c’était à vous. Vous
avez accepté son cadeau, le cube de Tarot, sans rien lui offrir en retour. Vous
avez refusé de partir avec lui quand il vous l’a proposé. Vous n’avez rien fait
quand Skot et Llune se sont sacrifiés. Vous n’avez pas levé le petit doigt pour
sauver notre segment… » Gaëlle s’arrêta. Elle pleurait et les larmes
ruisselaient sur ses joues. Où était la vérité ?


Mélodie avait bien été tentée par la proposition de Tiret ;
mais elle avait refusé pour tout un tas de raisons, dont la moindre n’était pas
l’horreur qu’elle aurait éprouvée à accepter un sursis pour son segment au prix
du reste de sa galaxie. Elle croyait avoir bien agi, mais n’en était pas sûre.
Et comment pourrait-elle attendre de Gaëlle qu’elle comprenne l’équilibre
complexe des valeurs qui entraient en jeu ? Parfois un principe
fondamental, tel que le plus grand bien pour le plus grand nombre, exigeait le
pénible sacrifice des considérations purement personnelles.


Mélodie saisit une nouvelle baguette ; elle ressemblait
à un bâton, comme on le voyait dans la couleur d’Énergie du Tarot. Cette
couleur évoquait la vie et le travail, alors que le Dix de Bâtons signifiait
l’oppression. Mais ce n’était pas la dixième baguette ; Elle se leurrait.
Elle tenait la cinquième baguette, celle qui exprimait l’opposition et le
conflit. Ce qui convenait à la perfection.


« Oh, au diable votre Tarot ! s’écria Gaëlle.
N’avez-vous donc aucun sentiment pour vous-même ? »


Et brusquement, à sa propre surprise, Mélodie lui répondit :
« Mes sentiments sont morts dans la sphère Mintaka lorsque j’avais ton
âge. Je ne suis plus qu’une vieille neutre. Je ne peux pas aimer un mâle
étranger ; cela me détruirait. »


Gaëlle garda le silence.


« Nous n’avons pas de sexes sur Mintaka. Nous nous
reproduisons par bourgeonnement ; deux entités s’unissent pour former la
nouvelle pousse. Notre identité sexuelle n’est qu’une convention, une commodité
dans les relations avec les autres sphères dont les créatures ne comprennent
pas notre variabilité. Jeunes, nous sommes neutres ; arrivés à maturité,
nous sommes femelles jusqu’à ce que nous bourgeonnions pour la première fois.
Par la suite, nous devenons mâles, à un degré ou un autre. J’ai… j’ai perdu mon
partenaire promis et j’ai choisi de ne jamais renoncer à mon statut pour une
entité qui lui soit inférieure. Aussi doit-on me considérer, selon vos propres
termes, comme une vieille fille. Ou, comme on dit dans ma culture, j’ai neuf
pieds.


— Je ne vois pas comment…


— Tu ne comprends pas, ma fille ? Ta féminité
t’est garantie pour toute la durée de ta vie ; tu resteras toujours telle
que tu es à présent, plus vieille seulement. Si je m’accouplais maintenant, je
ne serais pas seulement infidèle à mon amour perdu… je deviendrais un mâle.


— Dieu des Hôtes ! s’écria Gaëlle, stupéfaite. Je
n’arrive pas à le croire… mais je sens dans votre esprit que c’est vrai. Vous
ne pouvez pas…


— Je ne peux pas aimer », acheva simplement
Mélodie. Figée un instant de douleur par sa confession, elle saisit la sixième
baguette.


Gaëlle était contrite. « Excusez-moi. Je…


— Tu ne savais pas. Je n’aurais pas dû te le dire. Je
sais que le concept te dégoûte.


— Je voulais dire pour le… l’insulte que je… J’étais
terrifiée, je perdais les pédales ; ce n’est pas vraiment ce que je
voulais dire. Honnêtement, je préfère Mars au capitaine, et même si Tiret
n’appartenait pas à Andromède… » Mars, l’homme d’équipage qu’elles avaient
rencontré dans la navette. Faible Kirlian, sans grade, une sorte de bleu exilé
dans l’espace, pour ainsi dire un Solaire moyen. L’ambition d’une Gaëlle
s’arrêtait là. Où était-il maintenant ?


Pourtant Gaëlle ne s’était pas prononcée quant à la
perspective du changement de sexe. C’était une réponse suffisante. Le concept
la dégoûtait vraiment.


Munie de ses six baguettes, Mélodie quitta la pièce. Elle
marcha directement vers la barrière la plus proche. Comme son interception par
le magnéton ne dépendait probablement que du hasard, la meilleure stratégie
consistait à réduire au maximum ses déplacements à découvert.


Mais, uniquement par précaution, elle déposa la première
baguette à l’entrée de la réserve. « L’As de Bâtons… le commencement,
murmura-t-elle à Gaëlle. Si Enclume passe par là, il croira peut-être me
trouver à l’intérieur. » Elle franchit en hâte la coursive, essayant de se
déplacer sans bruit. Ses chaussures ne cessaient de claquer ; elle
s’arrêta, les enleva et les coinça sous son bras gauche avec les cinq autres
baguettes. Elle se déplacerait maintenant en silence.


À l’angle où elle tourna ensuite… elle faillit se cogner
dans Asteban de Conquête, le premier officier solaire qu’elle avait interrogé
par le Tarot pour découvrir en lui un agent de *.


Mélodie tenta de bluffer ; elle espérait qu’Asteban
n’avait pas encore appris ce qui s’était passé dans le bureau du capitaine. Par
bonheur, elle portait toujours sa tenue provocante. Elle le salua en se
penchant légèrement pour exposer la naissance de ses seins. « Bonjour, monsieur. »


Asteban hésita. Puis, d’un mouvement brusque, il la prit par
le bras. « Gaëlle d’Aura, suivez-moi. »


Il savait ! Un bras encombré par les baguettes
et les chaussures, l’autre prisonnier de son étreinte, Mélodie se sentit
impuissante. Elle pencha la tête en arrière pour regarder son visage… et se
souvint de l’arme que les autorités de Hors-le-Monde l’impériale lui avaient
fournie. Deux tubes installés dans ses narines et qui n’entravaient pas la
respiration. Elle les avait complètement oubliés pendant la bagarre dans le
bureau du capitaine. Elle retrouvait un peu de sa présence d’esprit sous la
contrainte ! Il lui suffisait de froncer le nez et de souffler violemment
pour activer le mécanisme…


Non ! Sous la personnalité de l’Andromédan demeurait le
véritable Asteban, l’hôte involontaire. Elle ne pourrait jamais se décider à
détruire ce captif, et il lui serait impossible de tuer l’ennemi sans tuer
aussi le Solaire. Peut-être était-ce cela qui avait inhibé sa mémoire lorsque
le capitaine leur avait révélé le nom de sa sphère d’origine – son
identité. À l’heure qu’il était, Tiret avait d’ailleurs peut-être déjà péri.
Lui ou Skot ; ou même les deux. Tous les talents, tout le savoir qui
l’avaient impressionnée. Le véritable capitaine était-il celui qu’elle
aurait pu aimer, si elle se le permettait jamais ?


Faux. C’était Tiret l’Andromédan qui la fascinait, bien que
ce penchant lui fût interdit. Il connaissait le Tarot et possédait un charisme
que le Solaire en otage ne pouvait espérer égaler ; par pur esprit de
contradiction, elle en était certaine. Et Tiret d’Andromède lui avait fait une
déclaration d’amour. Avait-elle des raisons de mettre en doute sa sincérité ?
Et était-elle bien sûre qu’il allait donner l’ordre de la tuer ? Peut-être
se serait-il contenté d’ordonner à Enclume « de retenir Gaëlle ».
Elle savait maintenant qu’elle n’aurait jamais pu lui faire de mal, même si
l’avenir de sa galaxie était en jeu.


Teigne ? L’accusation de Gaëlle s’était trompée
d’objet. Mais elle demeurait parfaitement justifiée, car Mélodie avait manqué
trahir sa galaxie pour des motifs d’ordre purement personnel. Seule sa nature
mintakane l’en avait retenue. Elle n’avait aucun mérite à être restée loyale !


Mais la voici captive, au moins virtuellement. Elle avait
tant craint les magnétons qu’elle en avait oublié les otages eux-mêmes. Ses
pensées avaient évolué de manière explosive, en un instant. « Gaëlle…
est-ce que tu sais te battre ?


— Vous vous moquez de moi ? répliqua Gaëlle
timidement. Tous les fermiers des réserves de Hors-le-Monde savent se
battre. Leurs enfants aussi. Sans quoi, ils ne survivraient pas longtemps.


— Alors, prends le contrôle. » Et Mélodie lui
abandonna son corps.


« Eh bien, merci ! fit Gaëlle, railleuse. Vous
m’avez drôlement coincée. Mais je me rappelle la fois où un homme m’a empoignée
comme ça. Alors, j’ai… »


Gaëlle se baissa brusquement et fonça, tête en avant, dans
l’estomac d’Asteban. Tout l’air fut expulsé de ses poumons. Il recula en
suffoquant et lui lâcha le bras. Elle lui asséna un coup du tranchant de la
main sur la gorge. Tout en s’écroulant contre le mur, il essaya de l’agripper
par la taille. Sa robe se mit à se déchirer. Gaëlle reprit son équilibre pour
lui donner un coup de genou.


« Non ! cria Mélodie qui avait compris ses
intentions et se précipitait pour l’en empêcher. Tu vas le tuer ! »
Car elle l’aurait frappé au visage, au risque de lui fendre le crâne contre la
paroi métallique.


« J’avais presque tué ce type dont je vous parlais, dit
Gaëlle. Je n’en ai pas été punie, pour une fois : ils me réservaient pour… »


Mélodie reprit le contrôle de l’hôtesse et dévala la
coursive. Elle tenait toujours les baguettes et ses chaussures. « Tu sais
vraiment te battre. Mais ne comptons plus sur la surprise pour nous défaire
d’un autre otage.


— Ça ne sera pas nécessaire. Voici le couloir de bois. »


Elles avaient réussi ! Enclume ne pourrait pas les
suivre. Son arme nasale parviendrait à désactiver le magnéton de garde (peut-être)
et elle se transférerait sur Hors-le-Monde l’impériale avant que les otages ne
s’aperçoivent de sa disparition. Ensuite, le segment Etamine reprendrait
l’initiative.


Elle s’arrêta. Comment Hors-le-Monde pourrait-elle agir ?
L’essentiel des forces offensives du segment étaient réunies dans cette flotte
spatiale. Andromède y avait évidemment concentré son effort car elle savait que
les vaisseaux de l’espace domineraient les mondes du segment. Le même scénario
avait probablement été retenu dans tous les autres segments de la Galaxie.
Contrôler les flottes, c’était contrôler les mondes impériaux et, à travers
eux, les sphères vassales… Quelle méthode efficace pour obtenir le plus haut
rendement de si peu d’otages en comparaison ! Une fois les flottes
capturées, les planètes importaient peu. À dire vrai, on pouvait pratiquement
les ignorer. Les techniciens andromédans installeraient leurs systèmes destinés
à pomper l’énergie de la Voie lactée et commenceraient à en vider la Galaxie ;
les planètes finiraient par se désintégrer en compagnie de leurs soleils. Ça ou
quelque autre cataclysme similaire. Mélodie n’était pas une spécialiste de
l’énergie, mais elle savait que la vie serait effacée de la Galaxie bien avant
que la détérioration de la matière prenne des proportions considérables. La
véritable bataille se livrait sur ce navire. L’abandonner, ce serait abandonner
la Voie lactée.


Elle fit demi-tour. « Hé ! protesta Gaëlle.


— Je ne peux pas me transférer. Tu resterais démunie
face aux otages.


— Je n’avais pas pensé à ça ! Ce n’est pas un
transmetteur de matière et je ne peux pas partir avec vous ! Je suis
bloquée sur ce navire !


— Exactement. C’est ici que nous devons nous battre.


— Mais nous ne pouvons pas ! Tout ce qu’on
va y gagner, c’est de se faire tuer !


— Tu t’es drôlement bien battue, il y a un instant.


— Ce n’est pas pareil. Quand un homme m’attrape, je
sais me défendre, d’une manière ou d’une autre. Mais dans une campagne de
longue haleine, je serais sans ressources. »


Opinion sans doute justifiée. Mais Mélodie lui fit valoir
les aspects positifs. « Pas si nous agissons ensemble. Nous allons
capturer les otages, un par un… et les transférer, eux, hors d’ici. Ainsi, les
véritables officiers seront de nouveau avec nous. Plus nous en piégerons de
cette façon, plus nous gagnerons d’aide, jusqu’à reprendre le contrôle du
vaisseau.


— Oui ! Traînons Asteban à l’unité de transfert,
et…


— Je pense qu’il vaudrait mieux commencer par le
capitaine. Dès le premier transfert, les otages sauront ce que nous avons
entrepris. Si nous commençons par le plus gradé, une fois libre celui-ci pourra
donner l’ordre aux autres de se rendre à l’unité de transfert avant qu’ils
aient compris ce que nous mijotons. »


Et Gaëlle ajouta, toujours aussi futée : « Sans
compter que vous vous inquiétez pour le capitaine. Vous n’aimez pas le savoir
blessé.


— Je ferai ce que j’ai à faire ! » dit
Mélodie sèchement.


Elles tournèrent encore… et, tout au bout de la coursive,
elles virent soudain planer un magnéton. Un frisson de terreur parcourut
Mélodie, frisson qui ne venait pas seulement de ce qu’éprouvait son hôtesse. Elle
déposa la seconde baguette à l’intersection des coursives et se précipita dans
le couloir qui repartait à angle droit.


« À tout l’équipage ! beuglèrent soudain les
haut-parleurs muraux du navire. Ordre de repérer la Solaire Gaëlle du Dragon.
C’est un agent aural qui vient d’agresser le capitaine. Elle est dangereuse,
n’essayez pas de la capturer. Contentez-vous de signaler son passage ; les
magnétons s’en chargeront.


— Oh-oh ! dit Gaëlle. Les ennuis se précisent. Je
suis morte de trouille.


— Et puis après ? » demanda Mélodie dans le
vernaculaire de la fille. Pourquoi continuer à se transmettre de l’une à
l’autre le fardeau de la peur ? Il fallait tenir bon vaille que vaille… ou
mourir.


« Mais j’ai plus peur pour notre galaxie que pour
moi-même, aussi je refoule mon émotion autant que je le puis. » Elle se
remit en marche et découvrit avec surprise que sa frayeur avait régressé. Son
raisonnement avait-il réellement porté ses fruits ?


Un autre otage surgit devant elle.


Mélodie réagit par réflexe : elle lui lança une
chaussure. L’homme plongea d’un coup, croyant l’arme beaucoup plus redoutable ;
il se jeta au sol. Mais en tombant, il se mit à brailler : « Fuyarde
retrouvée dans le passage intérieur, coordonnées… » Gaëlle fut sur lui
avant qu’il ne les ait précisées. Cette fois, elle brandissait une baguette
qu’elle brisa sur son crâne pour le réduire au silence.


« Pour quelqu’un à qui l’action fait peur, remarqua
Mélodie, tu t’en tires très bien.


— J’aime l’action, répliqua la jeune humaine.
C’est le danger que je déteste. Je n’ai rien contre le corps à corps, mais les
lasers et les trucs de ce genre me font horreur. Je préfère vraiment combattre
un homme qu’un magnéton.


— En effet. » La confiance se rétablissait entre
elles deux.


Elles entendirent soudain le sifflement strident d’un
magnéton lancé à toute allure. Apparemment, les coordonnées partielles lui
avaient suffi puisqu’il les avait retrouvées.


Il négocia un virage. Il ne se déplaçait pas à la vitesse
aveuglante qu’il pouvait atteindre ; ce n’était pas une attaque, il
faisait des recherches. Mais, piégée dans la coursive, Mélodie n’avait aucune
chance de lui échapper. Dès qu’il arriverait à portée… Elle lui lança une
baguette : une baguette contre une sphère. La tige métallique retomba
bruyamment sur le sol, tourna sur elle-même puis s’immobilisa.


« Que signifie le troisième bâton ? » demanda
Gaëlle avec nervosité. Elles savaient toutes deux que si leur ruse échouait,
elles étaient fichues, mais elles s’étaient fermées à l’angoisse de la mort
imminente au profit de considérations plus légères.


« Entreprise. Puissance. Coopération. »


Le magnéton s’approchait. Ce n’était pas Enclume ; sa
carapace ne présentait pas les mêmes motifs colorés. Mélodie se demanda
fugitivement si ces créatures répugnaient à recevoir l’outrage de ces dessins
qui les faisaient ressembler à de vulgaires ballons de plage. Ils n’en tenaient
probablement pas compte.


Le magnéton bondit soudain en avant, puis revint en arrière,
au-dessus de la baguette. Mais comme il pensait avoir affaire à une victime de
plus haute taille, il volait bien au-dessus, dans la confusion.


« Ça marche ! » s’écria Gaëlle ; elle
exultait : une émotion parfaitement disproportionnée par rapport à leur
position réelle accompagnait cette victoire dérisoire. Car leur situation était
désespérée.


« Pour l’instant, fit Mélodie, soulagée. Mais ça ne
durera pas longtemps. Filons d’ici. » Elles se remirent en route. Elles
avaient échappé à un magnéton… une fois. Leur chance pourrait avoir la vie
courte… et elles aussi.


Mélodie entreprit de suivre le dernier couloir vers le
bureau du capitaine. Elle avait disposé stratégiquement deux autres baguettes
sur son chemin ; il ne lui en restait qu’une.


Un autre magnéton apparut.


Il arrivait très vite dans sa direction. Elle se mit à reculer,
mais ses courses l’avaient épuisée et ses pieds nus la faisaient souffrir.


Elle lança la dernière baguette de toute sa force. Elle
retomba dans un bruit métallique devant le magnéton, mais cette fois la
créature ne s’arrêta qu’un instant et avança de nouveau. Elle avait deviné la
nature du stratagème. Aucune chance de lui échapper, maintenant. Mélodie pencha
la tête en arrière en fronçant le nez, et souffla. Son arme secrète allait-elle
fonctionner ?


Il y eut deux rayons ; le premier, jaune pâle, et l’autre
bleu clair. Ils convergèrent devant elle à une distance d’environ trois mètres
cinquante. Elle appuya du doigt sur ses narines : les rayons changèrent de
direction ; leur point de convergence se déplaça vers l’avant.


Le magnéton arriva droit sur lui. Au contact de sa surface,
le rayon flamboya d’une lumière violette et non verte. Puis il y eut un
craquement, un grésillement étranges.


Le magnéton explosa. Ses fragments ricochèrent sur les
parois de la coursive.


Mélodie se baissa, car des éclats volaient devant elle. Un
morceau de métal déchiqueté frappa sa jambe. Elle chuta, les mains crispées sur
sa chair déchirée d’où coulait le sang. Elle souffrait terriblement.


Soudain, elle prit plus clairement conscience du sens précis
du danger. Le sang rouge de son hôtesse dégoulinait sur le plancher et lui
parlait avec une force égale à tout ce qu’elle avait déjà vécu. C’est ainsi que
commençait la mort !


Elle avait tué le magnéton. Mais la majeure partie de ses
restes gisaient, déchiquetés et fumants, devant elle, dans la coursive. Avec
ses pieds nus douloureux, sa blessure, s’approcher du bureau du capitaine
serait hasardeux pour l’instant. Et que ferait-elle, si elle y arrivait ?
Il fallait revenir en rampant jusqu’à sa cabine ; là, elle pourrait panser
ses plaies.


Quelle arme redoutable lui avait-on confiée ! Le laser
de Skot n’avait fait qu’échauffer une fraction de la surface du magnéton ;
son double rayon l’avait fait voler en éclats ! « Seigneur Dieu des
Hôtes, gémit-elle. Ne nous abandonnez pas… »


Elle leva un bras, saisit une des poignées du mur et se
hissa. Jusqu’à présent, ces poignées n’avaient cessé de la gêner ;
maintenant, elles devenaient indispensables. Mélodie parvint à se déplacer à
une allure convenable en se tenant et en sautant, mais sa jambe blessée la
faisait souffrir à chaque mouvement. De plus en plus de sang rouge vif gouttait
sur le sol. Elle laissait une trace… de sa propre substance vitale.


« Je ne ménage pas ton corps, dit-elle à Gaëlle pour
s’excuser. Ni ma mission. Je me demande bien comment nous allons sauver la
Galaxie, à présent.


— Moi aussi, admit Gaëlle. Oh, ça fait mal ! »
Elle se souciait davantage de sa jambe que de la défaite galactique, mais
Mélodie n’était pas d’humeur à disputer.


« Penses-tu que nos pourrions découvrir un moyen de
faire sauter le vaisseau ? Ça alerterait les autorités.


— Nous n’avons même pas la force d’imaginer comment.
Nous perdons du sang, nous nous affaiblissons… »


Elle avait raison. Seule une volonté de fer animait encore
Mélodie ; et cette volonté fléchissait déjà. Elle savait que sa puissante
aura dispensait un effet apaisant qui permettait à son corps d’accueil de
continuer à fonctionner ; livrée à elle-même, Gaëlle se serait déjà
effondrée. « Encore quelques minutes, fit Mélodie. Rejoindre la cabine,
nous panser, nous reposer… puis nous pourrons réfléchir, échafauder un plan… »


Elle s’écroula.


Mélodie ne resta inconsciente qu’un instant. Le corps humain
s’adaptait aux situations de crise. Quand les systèmes organiques
fonctionnaient mal, il prenait une position horizontale. Puisant dans ses
réserves réduites, le flux sanguin irriguait alors davantage le cerveau et
accroissait ses performances. Un mécanisme de sûreté intégré. Fascinant. Les
Mintakans, dépourvus de sang, n’avaient pas cette faculté.


« Dieu des Hôtes », marmonnait Gaëlle. Elle
priait. Mélodie demeurait étendue ; elle écoutait, surprise de cette
révélation : son hôtesse était réellement croyante. Elle révérait vraiment
le Dieu des Hôtes et croyait en sa bienveillance, contrairement à toute raison ;
elle pensait que son dieu allait intervenir pour la sauver. Non… qu’il
sauvegarderait ses intérêts : il n’interviendrait que s’il le fallait et
la laisserait périr s’il valait mieux pour elle. À sa mort, il l’accueillerait
en son sein, parmi ses hôtes, et la récompenserait de sa douleur et de ses
doutes. Quelle charmante croyance, et tellement naïve !


« … Et sauvez aussi Mélodie », acheva Gaëlle.


Cet ajout simple et sincère frappa la Mintakane comme
l’impact d’un magnéton. En dépit de tout, Gaëlle avait béni Mélodie avec
ferveur. Gaëlle se souciait d’elle. Même à l’agonie.


« J’aimerais avoir ta foi, dit Mélodie.


— Vous l’avez. Vous l’appelez le Tarot. »


Ce fut un grand choc, aussi violent que le premier. Le dieu
de Mélodie, le Tarot ! Pourquoi ne l’avait-elle jamais compris ?
Chaque jour, elle priait le Tarot, ce qu’elle appelait méditation.


« Oui, je vénère le Dieu du Tarot. Est-ce que tu t’en
offusques ?


— Pourquoi le devrais-je ? C’est le même dieu. »


Le même dieu. Mélodie ne pouvait pas le nier.


Elle rassembla ses forces et se releva. « Dieu est avec
nous », dit-elle. « C’est ce qu’il me faut croire. »


Après quoi, le voyage vers la cabine se fit plus facile.
L’hémorragie s’était ralentie et la conscience de Mélodie demeurait claire. La
porte s’ouvrit à son contact et glissa dans le chambranle. Elle s’aperçut qu’il
ne s’agissait pas d’un mécanisme étanche, mais simplement d’une commodité.
Quand on modifiait l’atmosphère du navire, celle-ci changeait également dans
les cabines ordinaires ; seul le bureau du capitaine pouvait être isolé.
Lorsque les otages abandonneraient leur tactique actuelle, la faire poursuivre
par les magnétons, ils la piégeraient sans coup férir en répandant un gaz
soporifique dans le système d’aération. Eux-mêmes se protégeraient avec des
masques respiratoires. Ses chances étaient encore plus faibles qu’elle ne
l’avait cru ! Mais si elle parvenait à réparer son hôtesse, à gagner le
bureau du capitaine et à emmener Tiret à l’unité de transfert…


Puis elle entendit de nouveau le sifflement d’un magnéton
qui approchait à toute vitesse.


Mélodie entra dans sa cabine avec l’espoir d’en fermer la
porte derrière elle avant qu’il n’arrive. L’obstacle métallique ne le
retiendrait pas longtemps, mais cela lui laisserait peut-être une chance de le
prendre sous le feu de son double laser, tandis qu’il défoncerait la paroi.
Mais sa mauvaise jambe se déroba sous elle, et la douleur qui la saisit la jeta
au sol, sur le seuil de la cabine ; Elle roula sur elle-même et releva les
jambes ; sa robe s’ouvrit de telle manière qu’un mâle l’aurait fécondée
aussitôt. Elle essaya de poser une main sur le panneau de la porte tandis que
ses pieds le franchissaient, mais sans y parvenir.


Le magnéton entra comme une flèche. Il passa juste au-dessus
d’elle et s’arrêta au centre de la cabine, où il se mit à flotter. C’était
Enclume ; et elle comprenait les raisons de son hésitation ! Les
baguettes qu’elle avait éparpillées çà et là l’avaient trop souvent trompé.
Cette fois, il voulait être sûr de sa proie avant de l’écraser.


Enclume se décida. Mais il avait perdu de sa vitesse.
Mélodie poussa sur ses jambes et se propulsa en glissant par terre. Le magnéton
la rata. Il était fatigué après sa longue recherche ; son carburant
s’épuisait et il devait se ménager.


Mélodie essaya de le viser du nez, mais sans y parvenir car
elle était étendue sur le sol, à demi sur le flanc. Enclume se plaçait au-dessus
d’elle, prêt à l’écraser contre le plancher, là où le magnétisme lui donnerait
le plus de puissance. Elle leva les bras, le saisit et le tira vers elle de
tout son poids pour lui interdire tout élan au moment où il allait la frapper.
Elle pesait le double du magnéton et lui-même s’était échauffé sous ses propres
efforts. Peut-être avait-elle une chance…


Enclume se jeta brusquement en arrière, mais elle se
cramponna ; ses ongles s’accrochèrent à la carapace. Par endroits, sa
surface était rugueuse, à l’emplacement des orifices alimentaires et
respiratoires, ce qui lui assurait des prises. Ses pieds traînaient au sol,
mais elle ne lâcha pas prise. Le magnéton faisait maintenant des efforts
désespérés. Il se secoua violemment d’avant en arrière et des bouffées d’air
brûlant s’échappaient de ses évents. Mais elle tenait bon, sachant que là
résidait sa seule chance. Le visage contre le métal, elle s’accrochait de
toutes ses forces. Malgré tout, elle n’arrivait pas à braquer son nez sur lui.


Enclume l’entraîna vers le mur et entreprit de lui cogner
les mains. La douleur soudaine lui déchira les bras ; il lui écrasait les
doigts ! Puis ils se mirent à tourner, et c’étaient son épaule et sa tête
qu’il martelait à présent. De petites étincelles blanches dansaient dans les
yeux de Mélodie ; elle sentait qu’il allait l’assommer. Mais son poids
qu’il fallait soutenir épuisait le magnéton ; ses mouvements se
ralentissaient, il descendait vers le sol. Bientôt elle parviendrait…


Enclume fit un dernier effort. Il se bloqua contre le mur,
lui écrasa le bras, puis tourna sur lui-même et s’arracha brutalement à son
étreinte. Mélodie lança les jambes en l’air pour les refermer sur lui, mais sa
blessure se rouvrit, le sang coula sur la carapace.


Sa main glissa. Libre, le magnéton bondit en l’air ;
Mélodie s’écroula.


Elle l’avait presque vaincu. Presque. Maintenant, ses mains,
ses bras, sa jambe et sa tête la faisaient souffrir ; elle ne pouvait que
rester étendue, sans plus de force pour chercher à s’emparer de nouveau de son
ennemi.


Enclume s’arrêta de l’autre côté de la cabine pour reprendre
ses forces. Le combat l’avait affaibli, mais pas complètement. La sphère était
maculée de sang ; les quatre traces de l’ultime étreinte désespérée de
Mélodie apparaissaient nettement. Une autre marque s’incurvait pour disparaître
sous la partie inférieure du magnéton, comme la lame de la faux du Grand
Moissonneur dans la carte sans nom du Tarot.


On entendit alors un mouvement dans l’angle de la cabine. Le
couvercle du nid se souleva, et le petit Cicéron apparut. Il se dirigea vers
elle.


« Oh, non ! Cicéron, ne t’en mêle pas ! »
cria Mélodie en cherchant vainement à se remettre sur pieds. Le petit magnéton
ne comprenait pas encore beaucoup de mots humains, mais pouvait saisir
l’essentiel d’une phrase. S’il s’approchait maintenant, il risquait de se faire
écraser accidentellement, en même temps qu’elle. Ou du moins il serait le
spectateur de sa mort : expérience terrible pour un enfant. Mélodie aimait
Cicéron à sa manière, et elle savait que cette affection était réciproque. « Retourne
dans ton nid ! Ferme le couvercle ! »


Mais Cicéron poursuivit son chemin pour arriver à l’instant
même où Enclume se stabilisait. Mélodie avait appris à interpréter quelque peu
les réactions des magnétons ; Enclume s’apprêtait à frapper de nouveau… Il
s’élancerait à travers la cabine afin qu’elle n’ait aucune chance de l’arrêter,
et cette fois-ci, il ne raterait pas sa cible. « Dieu des Hôtes ! »
répéta-t-elle, fixant des yeux l’ami devenu la mort.


Enclume fit un mouvement, imité par Cicéron qui bondit en
avant en une étonnante explosion de vitalité. Ils se rencontrèrent, l’adulte et
l’enfant… et l’adulte recula d’un bond. Mélodie, résignée à mourir, les
regardait, stupéfaite. Que s’était-il passé ?


Gaëlle fut la première à comprendre. « Cicéron a pris
notre défense ! »


Car Mélodie/Gaëlle était la première nourrice que le petit
magnéton avait connue. Elle lui avait apporté le charbon et le métal, lui avait
parlé, elle s’était émue de ses premières petites victoires. Elle l’avait
chéri. Enclume aussi était là, mais un peu à l’écart. C’est pourquoi la loyauté
naturelle de Cicéron leur était acquise. De même qu’Enclume servait le
capitaine, Cicéron servait Mélodie. Ainsi se conduisaient les magnétons. Aussi,
lorsque venait l’heure du choix, Cicéron se faisait un devoir de la protéger…
même contre son père. Évident… rétrospectivement. Elle avait apprivoisé l’autre
magnéton !


Enclume avait rebondi. Aucune force matérielle émanant du
petit magnéton n’aurait expliqué son recul. Il fallait que ce fût une décision
du père. Ses ordres étaient entrés en conflit avec le bien-être de son fils, et
la balance avait penché du côté de ses devoirs les plus profonds. Car Enclume
n’attaquait plus Mélodie. Il planait tranquillement. Il aurait aisément pu
contourner Cicéron ou le dégager de sa trajectoire d’une pichenette magnétique.
Mais il ne retournerait pas le dévouement du petit magnéton… et peut-être ne le
désirait-il pas car il l’estimait justifié. Malgré la sauvagerie de ses actes,
peut-être l’ultime loyauté d’Enclume n’était-elle fondée que sur un choix
d’extrême justesse… et ce choix, maintenant, s’était renversé en défaveur du
capitaine.


« Es-tu avec nous, Enclume ? » demanda
Mélodie en câlinant Cicéron ; elle osait à peine croire à sa chance.


Enclume s’inclina. Aucune indécision lorsque l’équilibre
s’était modifié !


« Alors tu sais que ceux qui cherchent à me tuer ont
tort. »


Hésitation. Le retournement d’Enclume reposait sur une
appréciation d’ordre privé, non pas sur un choix intellectuel.


« Le capitaine et les autres officiers sont des otages,
expliqua Mélodie. Captifs d’auras étrangères. N’as-tu pas remarqué des
changements dans leurs empreintes ? »


Mouvement affirmatif. Il n’avait auparavant accordé aucun
sens à ces changements.


« Les ennemis se sont emparés de leurs corps. Il faut
les capturer et les en délivrer. Alors, tes véritables maîtres reviendront. Tu
comprends ? »


Enclume s’inclina de nouveau, plus catégoriquement.


Mélodie se redressa. Elle se sentait à peu près bien, malgré
ses ecchymoses. « Répète-le à tous les autres magnétons du vaisseau. Tu
peux faire ça, non ? » Approbation. « Nous devons prendre la
direction du navire jusqu’à ce que les authentiques maîtres soient de retour. »


Et Enclume partit. La victoire était en vue, car les
magnétons représentaient la force disciplinaire décisive à bord de l’As d’Épées.
Celui qui s’assurait de leur fidélité, contrôlait le navire. Telle était la
réponse du Dieu des Hôtes.
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4eme de couverture


Dix siècles se sont écoulés depuis l'épopée de Silex. Et le
destin de la galaxie se joue de nouveau, car Andromède maîtrise à présent la technique
redoutable de la possession. L'ennemi s'empare du corps et du cerveau de
milliers de personnages influents.


Reine d'Énergie, maîtresse du Tarot, lointaine descendante
de Silex, Mélodie de Mintaka affronte la menace avec les pouvoirs de sa formidable
aura. Pour vaincre alors que tout semble perdu, il lui faut chercher la clé
d'une boîte de Pandore qui recèle peut-être les ultimes secrets de l'univers.


LA DAME ENCHAÎNÉE constitue
le volet central du cycle des CONSTELLATIONS.
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